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us vel caloris vives , &? calorem ip- 
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PREFACE. 


BE Docteur Martine s’éroir dé 

A ja acquis par fes talens une 
tres-grande réputation , lorfque la 
mort l’enleva a la fleur dé fon age, 
‘dans le tems qu'il pafloit en Amé- 
rique avec lAmiral Vernon pour 
’Expédition de Carthagéne. On 
voit par les Ouvrages qu'il nous a 
laif és ; qu'il réunifloit une fagaciré 
finguliere avec des connoiflances 
très-étendues, & qu'on avoit lieu. 
d'en concevoir de grandes efpéran- 
ces. Quoiqu'il s’appliquâe à la Mé- 
decine - Pratique avec une ardeur 
que rien ne pouvoit ralentir , il 
né laiffa pas dé s'adonner à l'étude 
de là Phyfique & des Mathémati- 
ques; & il paroït qu’il y avoit fait 
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beaucoup de progrès. Il connoif- 
{oit parfaitement tous les avantages 
qu’un Médecin peut retirer de cet- 
te Etude. 

M. Martine publia en 1740 un 
Ouvrage latin très-fçavant & très- 
curieux (@) fur la comparaifon des 
Animaux femblables & fur la Cha- 
leur animale. Peut-être qu’en fe li-. 
vrant un peu trop à fon génie il a 
quelquefois tenté de foumettre au 
calcul des chofes qui n’en étoient 
guères fufceptibles. Dans le corps 
humain les moindres parties font 
animées , & le principe qui donne 
a tout le mouvement & l'ation ne 
paroit pas dépendre des loix mé- 
chaniques ordinaires. Celan’empé- 
che pas cependant qu’il n’y ait dans 
le livre du Do&eur Anglois un 
grand nombre de Propofitions très- 


(a) Georgit Martinii M. D. De fimilibus ani- 
malibus &5 animalium calore Libri duo, Londiné . 
impenfis ie Millar prope adem Divi Clementis in 
vico vulgo ditto the ftrand, 1740, in 80, 
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bien établies , dont il tire des con- 
féquences lumineufes pour FŒco- 
nomie animale & pour la Médeci- 
ne-Pratique. J’aurois rendu cofnp- 
te ici de fon Traité de la Chaleur 
des Animaux, fi on n’en trouvoitun 
bon Extrait fait par lui-même, | 
dans le ITIme volume des Effais & 
Obfervations de Médecine de la 
Société d'Edimbourg, pag. 169 - 
de la traduction Françoife de M. 
Demours. 

M. Martine fit auffi imprimer la 
même année un Ouvrage Anglois 
(b) qui contient différens Effais de 
Phyfique & de Médecine. L’Au- 
teur y traite d’abord des périodes 
_&z des Crifes des maladies, fuivant 
les principes d’ Hippocrate & de la 
plupart des anciens Médecins, & 
on peut dire que c’eft un des meil- 


(5) Effays Medical and Philofophital,by George 
Martine, M. D, London Printed for A. Millar 
over againft S, ClementeChurch in the firand, 
1745, 14-89, 
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_ leurs Ouvrages que nous ayons fur 
cette matiere. La doétrine d’Hip- 
pocrate à ce fujet, n'auroit pas 
trouvé de nos jours tant d’oppofi- 
tion , fi, à fon exemple, on eut pris 
la peine de fuivre éxaftement tous 
les Phénoménes des maladies. Il 
eft certain que la Médecine doit 
être principalement fondée fur 
Vobfervation , & que la plüpart 
des Hypothèles & des Théories 
particulieres ne font fouvent que 
retarder les progrès de cette fcien- 
ce. Il y a long-tems que les Auteurs 
les plus célébres ont fait cette re- 
marque. Mais on ne fe rend habi- 
le dans PHiftaire des maladies qu’à 
force de travail , de fatigues, de 
foins, au lieu qu'il eft fouvent fa- 
cile & toujours agréable de former 
des fyitemes & de paroître tout ex- 
pliquer. C’eft une efpece de fatis- 
faction pour l’amour - propre. On 
devroit cependant faire attention 
quen Médecine il n’y a pas encore 
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aflez de Données pour nous mettre 
‘en droit de conftruire des fyfté- 
mes, | 

M. Martine traite enfuite de l’a. 
ion des médicamens purgatifs : 
& il montre qué fi on s’en rappor- 
te aux faits & aux expériences , on 
{era bien éloigné de penfer que tous 
ces remedes agiffent indiftin@e- 
ment fans aucun choix , & qu'ils 
ne différent entr’eux que par les de- 
grés dirritation qu’ils caufent. Il 
croit au contraire que prefque tous 
les médicamens pris à part ont quel- 
ques vertus particulieres & fpécifi. 
ques qui les diftinguent des autres 
a la même claffe. Ces deux Ouvra- 
ges fur les Crifes & fur Padion des 
Purgatifs ont été traduits en Fran- 
cois & inférés dans le V[Ime volu- 
me des Effais & Obfervarions de 
Médecine de la Société d’Edim- 
bourg. On trouve aufli dans ce 
même Recueil plufieurs Mémoi- 
res de notre Auteur fur diffé. 
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‘rens fujets ; comme. par exemple 
fur les mouvemens alceraatifs de la 
poitrine & des poulmons dans la 
refpiration (c), fur la fe&tion des 
nerfs récurrens (4), &c. Mais le 
plus curieux de tous & le plus éten- 
du eft celui qui concerne lanalyfe 
du fang humain (e). | 
Je donne ici ja Traduétion de 
quatre Effais de Phyfique qui -fe 
trouvent dans le même volume An- 
glois, à la fuire de deux où il eft 
queftion desCrifes & de l'a&tion des 
Purgatifs. Ils méritoient certaine- 
ment .d’être connus en France. 
L'auteur y traite principalement de 
la mefure des degrés de chaleur, 
fujet important & auquel on ne 
paroit pas avoir fait affez d’atten- 
tion. Sans cela nos idées de la cha- 
leur & de fes effets fur les corps 


. (c) Effais de Méd. de la Soc: d Edinb. Tom. I. 
Art. XH. p. 187. de la Tradu&. Françoife. 

(d) Ibid, Tom. I. Art. VIIL p. 138. 

Ce) id, Tom. IL, art. VII. p. 794 
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ne peuvent être que fort imparfaites. 
Dans la premiere Differtation 
oùil s’agit de la conftruction des 
Thermométres , M. Martine indi- 
que les défauts de la plipart de ces 
inftrumens , & il donne des moyens 
pour les éviter. Il apprend auffi à 
en faire la graduation de la ma. 
niere la plus exacte. | 
L’Auteur fait remarquer dans 
la feconde [incertitude de la pli- 
part des obfervations fur les diffé- 
rens degrés de chaleur , à caufe de 
la maniere vague & indéterminée 
dont les Thermométres éroient con- 
- fruits. Cependant, afin qu’on puiffe 
tirer quelques lumieres de ces Ob- 
fervations, il recherche avec beau 
coup de fagacité les principes fur 
lefquels ces inflrumens ont été gra-. 
dués , & il en rapporte les degrés a 
ceux du Thermométre de Fahren- 
heit qu’il adopte , & dont il vou- 
droit qu'on fe fervit comme d'une 
mefure commune pour déterminer 
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les degrés de chaleur. On verra 
méme tous les différens Thermomé- 
tres les plus connus gravés fur une 
planche , afin que du premier coup 
d’ceil on puiffe en appercevoir le 
rapport avec celui de Fahrenheit. 
Cette Table de comparaifons eft la 
plus exacte qu’on ait faite jufqu ici. 
C’eft le jugement qu’en porte M. 
de Mairan qui l’a vérifiée (f) avec 
les Thermométres de M's de Réau- 
mur, Amontons, Hauxsbée& Fah- 
renheit; & tout le monde fçait de 
quel poids eft cette même Table. 
Une pareille décifion peut tenir 
lieu d'un Thermométre univer- 
fel, dont la plüpart des Phyficiens 
‘ont reconnu les avantages fans avoir 
cherché à les procurer. 

M. Martine examine dans fa 
troifiéme Differtation les loix fui- 
vant lefquelles les corps s’échauf- 


_(f) Voyez fa Differtation fur la Glace, Edi- 
tion de l’Impr. Royale, p. 207. 
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fent & fe refroidiffent. Il fait voir 
a cette occafion combien on rifque 
de fe tromper en Phyfique lorf- 
qu’on établit des regles dont on ne 
s’eft pas affuré par l’expérience. 

La quatriéme Differtation fur 
les différens degrés de chaleur des 
corps eft remplie d'expériences & 
de réflexions ingénieules qui pour- 
ront donner matiere à en faire 
beaucoup d’autres, car ce fujet eft 
inépuifable. Il paroit cependant 
que Ceft la le feul moyen de décou- 
vrir la nature & les effets de la cha- 
leur & du froid , fi nous pouvons 
jamais y parvenir, | 

Tout le monde fçait que la plu- 
part des animaux ont en eux un 
principe de chaleur, & que leur 
température furpaffe toujours. celle 
du milieu qui les environne. Mais 
la difficulté eft de déterminer en 
quoi confifte ce principe , ou d’af- 
figner la caufe d’une chaleur fi con- 
flante. Parmi les différentes expli- 
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cations qu’on a données de ce Phé- 
noméne , celle du Doëteur Dou- 
glas (gz) peut paffer pour une des 
plus ingénicufes , & c’eft ce qui 
m'a déterminé a la faire imprimer 
ici. L’Auteur ne la regarde pas com- 
me une Hypothefe , mais comme 
une Théorie fondée fur Pexpérien- 
ce & l’obfervarion. Il a fuivi dans 
fa Differtation un ordre affés lumi- 
neux. Il examine d’abord les prin- 
cipaux Phénoménes de la chaleur 
animale ; & à l'aide de quelques ob- 
fervations générales, il tâche de 
remonter jufqu’a la caufe. Après 
Pavoir ainfi découverte il la regar- 
de comme un principe d’où il dé- 
duit l'explication de tous les autres 
Phénoménes , en faifant voir en 
même-tems la difficulté ou Pimpof- 
fe) An Effay concerning the Generation of 
Heat in animals. By Robert Douglas, M. D. Lon- 
don Printed for R.Dodsley at Tul!y’s head in Pall- 


Mall avd fold by M. Cooper at the Glsbe ia Pa- 
ter-Nofter Row. 1747+ 22 809 
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fibilité d’en donner la folution dans 
les Hypothefes ordinaires. 

Ontrouvera auffi à la fuite de cer 
Effai un Mémoire du Doéteur Mor- 
timer , l’un des Sécrétaires de la So- 
ciété Royale de Londres, fur la 
caufe de la Chaleur naturelle des 
Animaux. Il a traité cette queftion 
d’une maniere toute différente de 
celle du Doéteur Douglas. J’y joins 
encore un autre Mémoire de M. 
Rolli qui a trait au précédent. Ils 
font tirés Pun & l’autre des Tranfa- 
étions Philofophiques. On y voir 
des accidens finguliers qu'on ne 
peut guères artribuer qu'à un excès 
de la chaleur animale , & qui pa- 
roifient à M. Mortimer très-pro- 
pres à confirmer fon Hypothèfe, 
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LA GRADUATION 


| . DES 
LT  THERMOMETRES. 


IN ne peut trop admirér 
Vingénieufe invention des 
el Thermométres , qui nous 
>. qjmet en état de juger des 
- diflérens degrés de chaleur des corps. 


» Mon defiein n’eft pas de déterminer 

ici à qui nous fommes redevables de 
D cette grande découverte : Si ceft à 
ou à Galilée , au Pere Paul, 
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‘tain nombre de partifans qui leur en 

attribuent tout l'honneur (2). | 
Les Thermométres eurent d’abord 

le fort de toutes les nouvelles inven- 

tions. Ce n’étoient que des machines 


groflieres & imparfaites ; & ils étoient 


(2) Cette invention eft attribuée à Drebbel 
par fes Compatriotes, Boerhaave [Chym. Tom. I. 
p- 152-156.] & Muffchenbroek [Textam, Expe- 
rim. Acad, del cimento, addit. p. 8. Effays de 
Phyfique §. 946.] Fulgenzio [vie du Pere Paui, 
pe 158.] en fait l'honneur a fon maitre le Pere 
Paul Sarpi, ce grand oracle de la République 
de Venife. Il eft vrai qu’on avoit alors la manie 
d’attribuer à cet homme célébre prefqué toutes 
les découvertes curieufes de fon fiécle. Vincen- 
710 Viviani [wie de Galilee p. 67] parle de Ga- 
lilée comme. inventeur des Thermométres. 
Mais on fçait jufqu’à quel point il portoit la vé- 
nération pour la mémoire de fon illuftre maitre, 
[Voyés Hift. de’ Acad. des Sciences. 1703.p. 169, 
175, 176, 180.] Ce n’eft qu'après leur mort 
qu'on a attribué à ces fçavans la gloire de cette 
invention. Mais San&orius [ Comm. in Galen. 
Art, Med. p.736, 842. Comm.in Avicenn. Can. 
Fen. 1. p.22, 78, 219] s'en déclare lui-même 
Pinventeur. Borelli [De mot. animal. IL prop. 
175.) & Malpighi [ Oper. Poflh. p. 30. ] s’attri- 
buent auffi chacun le merite de cette découverte. 
Et les Académiciens de Florence ne doivent 
pas être foupconnés de partialité en faveur d’un 


fçavant de l’École de Padoue. 
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fi mal conftruits, qu’ils ne pouvoient 
pas encore être appliqués à la plupart 
des ufages auxquels ils ont fervi dans 
la fuite. Comme les differens degrés 
de chaleur étoient marqués dans ces 
inftrumens par la condenfation & la 
raréfation de Pair, on trouva dans la 
fuite qu'ils étoient fort incertains, & 
qu’ils occafionnoient fouvent de gran- 
des erreurs dans la mefure de la cha- 
leur ; le volume d’air étant non-feule- 
ment affecté par la différence de la cha- 
leur , mais aufli par la différence des 
poids de Patmofphere (4). | 

2. (c) Ferdinand II. Grand-Duc de 
Tofcane, ou les Académiciens de Flo- 
rence fous fa protection, fe font fort 
appliqués à perfectionner ces machines, 
auffi utiles que curieufes. Hs les firent 
avec de lefprit de vin contenu dans 
des tuyaux de verre fermés hermétique: 
ment; de forte qu’elles ne pouvoient 
recevoir aucune altération foit par l’é- 
vaporation de la liqueur, foit par la 
différente gravité de latmofphére. Ce 
font des Thermométres conitruits fe- 


(6) Boyle Exper. on cold. abr. 1.p. 577° ie 
(c) Vivian. Vita del Galileo, p.67. 
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lon cette méthode, dont M. Boyle in- 
troduifit Pufage (d) , & qui furent 
bientôt univer{ellement reçus dans tous 
les differens pays, où les Sciences & la 
Philofophie étoient cultivées. 

3. On ne tira pas alors de ces inftru- 
mens tous les avantages dont ils étoient 
fufceptibles. Nous avons un grand 
nombre d’obfervations faites avec des 
Thermométres particuliers en difié- 

sens tems & en différens lieux. Mais 
ils n’étoient conftruits fuivant aucune 
échelle déterminée. Ceux même de 
Fiorence , dont le plus haut degré 
étoit fixé fuivant la plus grande cha- 
leur du Soleil en cette contrée , fe trou- 
voient par-là trop vagues & trop in- 
déterminés. Et dans d’autres lieux cha- 
que artiite les faifoit à fa maniere , & 
fuivant fes idées particulieres ; fans fi- 
xer fes nombres à aucuns degrés de 
chaleur connus & déterminés. Enforte 
qu’on ne pouvoit les comparer les uns 
aux autres , avec quelque degré de cer- 
titude & de juftefle , non plus que les 
obfervations faites par différentes per- 


(4) Boyle, Exp. o7 cold, abr. 1. ps 5825 


SUR LES THERMOMETRES. 4 
fonnes , & dans différentes parties du 
monde. C’eft ce qui nous met encore 
hors d’état de pouvoir déterminer les 
différences relatives de chaleur & de 
froid dans différens climats & le ré- 
fultat de plufieurs autres Expériences, 
malgré le grand nombre d’obfervations 
météorologiques qui ont été publiées 
par divers Auteurs. ; 

4. Siles Thermométres avoient été 
conftruits par-tout, fuivant une Echel- 
le déterminée, on auroit prévenu tous 
ces inconvéniens & toutes ces incerti- 
tudes , qui maintenant font inévita- 
bles , & continueront toujours’ de 
Pétre, jufqu’a ce qu'on foit convenu 
de graduer tous les Thermométres de 
la méme maniere; ou au moins, juf- 
qu’a ce qu’on ait déterminé quelques 
degrés de chaleur fixes & invariables, 
aufquels toutes les différentes échelles 
de ces inftrumens puiflent être rédui- 


:L€CS. 


5- Le grand Boyle lui-même (e) fe 
trouva hors d’état de donner une me- 
fire déterminée de la chaleur & du 


Ce) Exp. on cold, abr. 1.p. 5979+ 
À uj 
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froid : les inftrumens communs ne lui 
apprenant que la chaleur & le froid 
relatifs des corps, mais le laiffant dans 
Vincertitude fur leurs degrés pofitifs. 
Les Thermométres étoient alors fi va- 
riables & fi indéterminés, qu’il paroif- 
#oitmoralement impoffible d'établir par 
leur moyen une mefure de la chaleur 
& du froid comme nous en avons du 
tems,.de la diftance, du poids, &c. 
On n’avoit penfé alors à aucune mé- 
thode pour comparer enfemble deux 
Thermomeétres différens, ou les ob- 
fervations faites avec ces inftrumens. 
Comme les corps font diverfement af 
fectés dans différentes chaleurs , éprou- 
vant régulierement tels ou tels chan- 
gemens à tels ou tels degrés de chaleur, 
il paroît que la meilleure méthode 
pour conftruire les T'hermométres d’u- 
ne maniere fixe , feroit d’obferver quel- 
que changement confidérable qui arri- 
ve a un corps dans un certain degré 
chaleur. En conféquence , M. Boyle 
propofe le point de congélation de 
l'huile effentielle de femence d’anis, 
comme un terme de chaleur & de 
froid qui pourroit fervir à conftruire 


SUR LES THERMOMETRES. ¥*F 
& à éprouver les Thermométres ; en« 
forte qu'on les gradueroit depuis ce 
point , fuivant les dilatations ou les 
condenfations proportionnelles de la 
liqueur renfermée dans le tube. Il fit 
aufli mention du degré de froid nécef- 
faire pour commencer la congélation 
de l’eau diftillée , comme un autre ter- 
me fixe qui pourroit être employé : 
car il étoit perfuadé que parmi les 
différentes efpeces d'eaux communes, 
il y en avoit quelques-unes qui fe ge 
loient plus aifement que d’autres. Mais 
les objections qu’il prévit qu’on pour- 
roit faire contre cette méthode, le 
rebuterent tellement , qu’il ne poufla 
pas plus loin fes recherches fur cette 
matiere. Il eft furprenant qu’un hom- 
me de fon génie & de fa dextérité, & 
gui étoit fi capable de réuflir, n’ait 
pas été plus avant, d'autant plus 
qu'il nignoroit pas que cette gradua- 
tion fixe des Thermométres étoit de la 
derniere importance pour lavance- 
ment de la Phyfique. 
6. Lefçavant & ingénieux Dofeur 
Halley {f) sapperçut bien auffi des 


(f) Philof. Tranf. abr. 11. p: 36. 
A iv 
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mauvais eflets de cette maniere indé- 
terminée de conftruire les Thermomé- 
tres ; & il defiroit fort qu’on fe fervit 
de quelques points fixes pour obvier à 
ces inconvéniens. Îl rejetta, avec M. 
Boyle , les congélations des liqueurs, 
qu’il regardoit comme des points 
de chaleur , qui ne pouvoient être dé- 
terminés avec aflés de précifion. Et ce 
fur quoi 1l vouloit qu’on fit le plus de 
fondement , c’étoit le degré de tem- 
pérature , tel qu’on Vobferve dans des 
lieux fouterrains, où la chaleur en été 
& le froid en hyver, ne peuvent avoir 
aucune influence. 

M. Boyle a trouvé, par exemple, 
que dans une caverne fur les bords de 
la mer a 130 pieds de profondeur, 
avec 80 pieds de terre par-deflus , la 
liqueur du Thermométre étoit a la 
métne hauteur en été qu’en hyver. Et 
MM. Mariotte, De la Hire & Maral- 
di nous affurent que dans les caves de 
l'Obfervatoire Royal de Paris, la cha- 
leur eft toujours la même, fans qu’il 
y ait prefque aucune altération dans 
les jours d'été les plus ardens , & dans 
les plus grands froids de l’hyver. 
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~ Mais malgré lautorité du Docteur 
Halley, je ne crois pas que ce degré 
_de temperature foit un terme fort con- 
venable pour la conftruction univer- 
{elle des Thermométres. Tout le mon- 
de ne peut pas aller à la grotte de M. 
Boyle: & il n’y a que peu de perfon- 
nes qui aient la commodité de faire 
des Obfervations , & de conftruire dés 
Thermométres dans les caves de ?Ob- 
fervatoire de Paris. D’ailleurs on n’eft 
pas für que les puits profonds fe trou- 
vent précifément dans la même tem- 
pérature que ces lieux. La différence 
des terreins & des proforileurs pour- 
roit occafionner une variation confidé- 
rable. 

_ 7, Un autreterme de chaleur, dont 
le Do&eur Halley croyoit qu’on pour- 
roit fe fervir pour une graduation gé- 
nérale des Thermométres , eft celui 
de l’ébullition de l’efprit de vin. « Il 
> faut feulement obferver , que Vefprit 
> de vin qu’on mettra en ufage foit bien 
» rectifié ; car autrement cette liqueur 
» bouilliroit plutôt ou plus tard, & il 
» n'y auroit plus d’exactitude. » [1 ob- 
jecte auffi qu'il eft tres difpofé a s’éva- 
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porer, & qu’à la fuite du tems, il s’af- 
foiblit, & perd peu a peu une partie 
de la propriété qu'il a de fe raréher ai- 
fément. Mais cette derniere objection , 
quoique répétée d’après le Dotteur 
Halley par plufieurs perfonnes qui y in- 
fiftent beaucoup , ne paroit pas être de 
grand poids. De l’efprit de vin bien re- 
étifé , renfermé dans un tube fcellé 
hermétiquement , eft prefque inaltéra- 
ble. Il ne peut alors s’évaporer : & on 
a trouvé après une expérience de plu- 
fieurs années, que fa force d’expanfon 
sétoit confervée la même , comme 
nous l’apprenons particulierement par 
les Obfervations météorologiques fai- 
tesal’Obfervatoire Royal pendant envi- 
ron foixante ans , avec le T'hermomé- 
tre à efprit de vin de M. dela Hire. 

8. Un terme de chaleur beaucoup 
plus conftant , quoique le Docteur 
Halley y infifte moins, eft celui de 
l’eau bouillante. Il trouva que c’étoit 
un degré de chaleur fixe & déterminé, 
(2) & que dès que l’eau Vavoit une 

(g) Phil. Tranf. abr. 1x. p. 34. Voyez auffi 


montons , Mem. de l’Acad, des Scienc. 1693e 
Pe 156. 1702: pe 2 10e 
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fois acquis , fa chaleur ne pouvoit plus 
augmenter dans quel efpace de tems 
que ce fut. Le Chevalier Newton & 
M. Amontons fe font fondés avec rai- 
fon fur ce point de chaleur, pour déter- 
miner la graduation de leurs Thermo- 
métres : en quoi ils ont été fuivis par 
tous ceux qui font venus après eux. 

9. Quoique j'aie eu peine à trouver 
aucune variation fenfible dans des eaux 
trés-différentes en poids , en faltire, 
en pureté, &c. enforte que les obje- 
étions de M. Taglini (/) contre la fta- 
bilité de ce point ne font d'aucune for- 
ce; cependant cette chaleur de leau 
bouillante n’eft pas en tous tems & 
en tous lieux aufli fixe & aufli invaria- 
ble qu’on feroit d’abord porté à le con- 
clure des Expériences du Docteur Hal- 
ley & de M. Amontons. La fixité ou 
la volatilité de l’eau dépend non-feule- 
ment de la cohérence de fes particules, 
mais aufli de la preffion de l’atmofphe- 
re environnante (2). Car dans un vaif- 
feau épuifé d'air, l’eau & les autres li 

(4) Mem. de l’Acad. des Sc. 1730. p. 714. 
(i) Voyez Boyle, Phyfico-Mech. Exp. abe. 
II. pe 473 , 474. Newton Opt. p. 318. 
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queurs, étant délivrées de la plus gran- 
do partie de la preflion qu’elles éprou- 
vent ordinairement , bouillent à un 
degré de chaleur peu confidérable & 
fort au-deffous de celui qui eft né- 
ceflaire pour qu’elle bouille en plein 
air. Et fuivant ce principe , Fahren- 
heit a trouvé (/) que l’eau étoit fufcep- 
tible dun degré de chaleur plus ou 
moins grand fuivant le poids plus ou 
moins confidérable de latmofphere , 
ou le plus & le moins de hauteur du 
Mercure dans le Barométre. Mais dans 
les changemens de tems ordinaires , 
la différence n’eft pas fort grande (7). 


(2) Phil. Tranf, abr. VI, 2. p. 18. Boerh. 
Chem. I. p. t71. : 

(m) Elle n’eft pas fi grande que le prétend 
Boerhaave , en parlant des Obfervations de 
Fahrenheit [Chem. tom. I. p. 171] Il dit que dans 
une variation de trois pouces de Ja hauteur du 
Mercure dansle Barométie , la chaleur de l’eau 
bouillante différe de 8 ou 9 degrés; je n’ai pas 
trouvé qu’elle éprouvât une fi grande variation 
en conféquence des différens poids de l’atmof- 
phere. Je juge par les expériences que j’a1 faites, 
que l'élévation ou l’abaiffement du Mercure d’un 
pouce dans le Barométre fait varier la chaleur 
de Peau bouillante un peu moins que de deux 
degrés, 
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Nous pouvons cependant éviter toutes 
les erreurs de ce genre, fi nous fai- 
fons nos obfervations à la chaleur de 
Peau bouillante, dans un état moyen 
de Vatmofphere , dans des endroits 
qui approchent du niveau de la mer, 
le Mercure fe foutenant dans le Baro- 
métre à 30 pouces ou fort peu au-def-. 
fous. Il fera néceflaire d’avoir la même 
précaution pour juger de la chaleur de 
lefprit de vin bouillant, ou de celle 
de toute autre liqueur en ébullition. 

10. C’eft principalement fur ce prin- 
cipe du degré déterminé de la chaleur 
de l’eau bouillante que M. Amontons 
(2) conftruifit fon Thermométre uni- 
verfel. Ceft à la vérité une trés- belle 
invention ; mais’elle n’a jamais été, 
& même ne peut pas être d’un ufage 
univerfel , ni répondre au deflein de 
fon ingénieux Auteur. Sa conftru- 
étion eit trop difficile & trop compo- 
fée ; la machine eft trop embarraflan- 
te & dun crop gros volume , pour 
qu'on puifle s’en fervir commodément, 
& la tranfporter d’un lieu à un autre. 


(2) Mémoires de P Acad. des Sciences, 1702». 
p. 204. ce {hs 
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Ce Thermométre eft fuppofé conftruit 
dans un air bien tempéré, tel qu’on 
l’obferve à Paris en été & en Automne. 
Mais, outre que ce degré de chaleur 
eft par lui-même trop indéterminé , 
on ne pourroit manquer de fe tromper 
fouvent dans des tems & des lieux dif 
férens. Il eftima que Vair de cette 
température fe dilatoit précifément 
d'un tiers par la chaleur de l’eau bouil- 
lante. Mais la raréfaction de lair n’eft 
pas fi régulierement proportionnelle 
a fa chaleur, ni fi uniforme dans une 
chaleur donnée, qu’il le fuppofoit. Ce- 
la dépend beaucoup de l'humidité. 
Car l'air [o) fec ne fe dilate pas à une 
chaleur donnée à beaucoup près au- 
tant que l'air chargé de particules a- 
queufes , lefquelles étant changées en 
vapeurs , augmentent confidérable- 
ment le volume apparent de l’air. Le 
Thermométre de M. Amontons étant 
donc fujet à ces inconvéniens (p) & à 


(o ) Hift. de l’Acad, des Scienc. 1708.p. 15 
Mem. p. 370. Muffchenbr. Effais de Phyfique » 
§. 1402. 

(p) Voyez M. de Reaumur dans les Memg 
de l’Acad, 1730. pe 65 4. 
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plufieurs autres, il n’eft pas étonnant 
que peu de perfonnes Vaient imité, & 
qu’il ne foit pas devenu d’un ufage uni- 
verfel. 

11. Ce point déterminé de la cha- 
leur de l’eau bouillante pourroit ce- 
pendant fervir de fondement à une 
méthode générale pour conitruire tous 
les Thermométres uniformement , 
enforte qu'ils correfpondiffent les uns 
avec les autres dans leurs différens 
degrés de chaleur. If s’agiroit, comme 
M. Boyie l’a propofeé il y a long-tems, 
(q) de marquer les degrés de raréfa- 
“tion ou de condenfation de la liqueur 
du Thermométre , à mefure que la 
chaleur feroit plus grande ou moindre 
que celle de l’eau bouillante. Suppo- 
fant, par exemple , que tout le volume 
de cette liqueur foit divifé en 10000 
parties, il faudroit marquer fur le tu- 
be , lorfque ce volume feroit raréfié 
par la chaleur ou condenfé par le froid 
dei, 2, 3,4, &c. de ces parties. Ce 
qui peut fe faire en tout tems par dif- 
férentes perfonnes & en différens lieux, 


(7) Exp.on cold , Abr. I, p. 579. 
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enforte que tous ces Thermométres fe 
correfpondroient exactement. _ 

12. Cette méthode eft trés-plaufible 
& elle a été mife en ufage par quel- 
ques Phyficiens, comme nous aurons 
occafion de le voir dans la fuite. Ce- 
pendant il n’eft pas fort aifé dans la 
pratique , de déterminer exaétement 
routes les divifions par la variation du 
volume de la liqueur , outre plufieurs 
autres inconvéniens inévitables , dont 
nous aurons bientôt occafion de parler. 
Il fera beaucoup plus aifé & plus 
avantageux, pour établir une metho- 
de univerfelle fur la conftruction des 
Thermométres , de déterminer au 
moins deux points fixes de chaleur à 
une diftance confidérable Pun de l’au- 
tre , & de divifer fur le tube ou fur 
l'échelle Vefpace intermédiaire en un 
nombre égal de parties ou de degrés, 
L'eau bouillante avec les circonftances 
dont nous avons parlé , donne un de- 
gré de chaleur fixe & uniforme. Et le 
point de la congélation de l’eau, sil 
étoit toujours le même ,i répondroit à 
notre deflein plus avantageufement 
qu'aucun autre degré. 


13, 
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13. Il eft vrai que le Docteur Hal- 
ley (r) penfoit que ce point étoit fuf- 
ceptible d’une variation confidérable. 
D'autres ont auffi foupçonné que l’eau 
fe geloit à différens degrés de cha- 
leur , dans des faifons , des climats 
& des contrées différentes. Les obfer- 
vations du Docteur Cyrilli ({) paroi- 
troient confirmer cette idée. Il a trou- 
vé que Peau fe geloit à Naples tandis 
que fon Thermométre qui avoit été 
conftruit en Angleterre à la maniere 
de la Société Royale, étoit de dix de- 
grés au-deflous du point de la congé- 
lation. Le Pere Martini (+) rapporte que 
les gelées de la Province de Pekin dans 
la Chine, font plus confidérables qu’on 
ne devroit l’attendre de fa latitude de 
42 degrés , les Rivieres étant fouvent 
gelées pendant quatre mois entiers , 
&c. Et ilajoute, qu’il eft furprenant 
que les Européens ne foienc pas affe- 


(1) Philofops. Tranfad. abr. 11, p. 36. 

(Sf) Phil. Tranfad. n. 4214. Ps 336. n, 430: 
D: 189.7. 4346 p. 407. 408, 

(+) Atlas, Sinenf. p.27. Voyez auf Boyle , 
Exp. on cold, abr. 1. p. $7. Reaumur , Mem= 
de l’Acad, des Scienc. 1734. p. 233. ; 
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tés par ce froid & qu'ils le regar- 
dent comme incapable de produire de 
la glace dans leurs contrées. Dela on 
feroit fort porté à conclure , avec M's. 
Derham (4) & Mufichenbroek (x) ,. 
& quelques autres Phyficiens , que 
plus on avance vers le Nord, plus le 
degré de froid néceflaire pour former 
de la glace doit être grand. Et ce qui 
pourroit confirmer cette conjecture , 
c'eft que j'ai trouvé que quelques 
Thermométres demercure faits à Am- 
fterdam , dans lefquels le point de la 
congélation étoit marqué au 32e de- 
gré, defcendoient ici plus bas d’un ow 
deux degrés, lorfqu’ils étoient plonges 
dans de la glace concaflée qui com- 
mencoit à fe fondre. 

14. Je fuis convaincu que toute 
cette différence apparente , vient de 
Pinéxaitude des Obfervateurs, ou de 
la faute des ouvriers. D'ailleurs le 
DoGeur Cyrilli tenoit peut-être fon 
Thermométre renfermé dans une 
chambre, tandis qwil geloit au dehors ; 


(æ) Philofoph. Traufail ibid. 
(x) Effais de Phyfique, $. 973 
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comme je fçais que cela n’eft que trop 
ordinaire à ceux qui prétendent faire 
des journaux d’obfervations météoro- 
logiques (r). Dans la vue de me fa- 
tisfaire fur cet article , je me fervis. 
d’une tres-bonne méthode pour recher- 
cher sil y avoit réellement quelque 
différence femblable dans le froid de 
la congélation de Peau, dans des cli- 
mats différens. Je marquai ici deux 
Thermométres de Mercure à la lati- 
tude de 56 degrés 20 minutes, & je 
chargeai un de mes Correfpondans 
d’en marquer quelques autres a Lon- 
dres , à la latitude de 51 deg. 32 min- 
nutes , tous au point de la congélation 
dans de la glace pulvérifée qui com- 
mence à fe fondre. Et ayant fait l’é- 
change de nos Thermométres , nous: 
trouvames que lorfqu’ils fürent plon- 
gés dans de la glace pulvérifée » ils 
s’arréterent précifément aux mêmes 
points fans la moindre variation fen- 


RS a sat LM tat 
(7) Voyez à ce fujet les Réflexions du celébre: 
M. de Mairan , dans fa Differtation [ur la Gla- 
ce, p. 244 5 ) 245. & les Expériences qui fui ont: 
été communiquées par M, Taitbout Conful de 
France à Naples, ibid. 
Bij 
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fible. Sil en réfultoit quelqu'une de 
la différence des climats , cing degrés 
de latitude ne l’auroient - ils pas fais 
voir fort fenfiblement (2)? Et le mer- 
cure sarrête précifément a ce même 
point dans de la glace pilée, à toutes 
les faifons de l’année , en Eté & en 
Hyver , dans les tems chauds & les 
tems froids , de quelque pefanteur que 
foit Patmofphere , &c. D’où je conclus 
que le point de la congélation eft un 
degré tres-conftant , plus fixe & plus 
déterminé que celui méme de Peau 
bouillante , & par conféquent trés- 
propre a étre un des termes fixes pour 
la conftruction des Thermométres *, 


15. Je crois donc que nous pouvons - 
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{x ) Je puis maintenant affirmer l’univerfa- 
fité & la fixiré du terme de la congélation avee 
encore plus de confiance & de certitude , après 
les expériences que j'ai faites dernierement non- 
feulement à Londres, mais à Paris à la latitude 
de 48 degrés yo minutes: & à Dijon à la lati- 
tude de 47 degrés 20 minutes, par lefquelles 
j'ai trouvé qu’il falloit précifément le même de- 
gré de froid pour geler l’eau en Bourgogne & 
dans 'Ifle de France , que dans nos climats Sep- 
gentrionaux, 

* Voyez les Obfervations de Phyfique de M. 
de Secondat. P+ 763 77 3 Ole 
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regarder la fixié du point de la con- 
gélation, comme certaine & fufhfam- 
ment é-ablie par ces obfervations , 
malgré ce que le Profefleur Taglini 
peut avoir dit de contraire, & les ob- 
feryations rapportées par le Docteur 
Muflchenbroek (4), par lefquelles il 
voudroit prouver que la congélation 
de l’eau commence à des degrés de 
froid différens , & qu’elle dépend de 
quelques particules falines qui fe mé- 
lent avec Pair : il réfulte feulement de 
toutes ces obfervations, que dans quel- 
ques lieux & en quelques circonftan- 
ces , l’eau fe gele plus ou moins aifé- 
ment, quoique dans ces congélations 
naturelles , le degré de froid foit tou- 
jours à peu près le même, autant que 
nous pouvons nous en appercevoir. 

16.8 La froideur de Peau qui com- 
_mence à fe geler , ou ce qui eft la 
même chofe, de la glace qui commen- 
ce à fe fondre , eft un point fi fixe, & 
d’ailleurs fi aifé à déterminer en plon- 
geant la boule du Thermométre dans 
de la glace qui fe fond, qu’il eft fur- 


(a) Tent. Acad. cim, add, p. 184,185. Effax 
de Phyfig. $. 913. ce 
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prenant que fi peu de perfonnes en 
aient fait ufage pour la graduation de 
leurs Thermometres ) afin que leurs 
obfervations puffent être mieux com- 
parées avec celles des autres. Nous ne 
fommes pas même abfolument fürs de 
cette partie de la graduation des Ther- 
mométres de Florence. Les Philofo- 
phes F rangois mont pas encore dé- 
terminé précifément le point de la 
congélation au Thermométre de ?Ob- 
fervatoire conftruit par M. de la Hi- 
re, dont on s’eft fervi pendant long- 
tems pour des obfervations météoro- 
logiques, & avec lequel ils comparent 
fouvent les autres obfervations. La 
plupart des obfervations météorologi- 
ques, foit dans les Mémoires de PA- 
cadémie Royale des Sciences, ou dans 
les Tranfaétions de la Société Royale, 
font. faites avec des Thermométres 
conftruits fi négligemment , que nous 
fommes dans une entiere indesiende 
fur leurs degrés de chaleur. Dans la 
plupart de ces inftrumens où le point 
de la congélation fe trouve marqué, il 
y eft d'une maniere fort peu exacte, 
& ils n’ont aucun autre point de cha- 
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leur déterminé où connu, enforte qu’à 
cet égard ils font aufli imparfaits que 
les autres. : 

17. Le grand Newton trouva que la 
détermination des degrés de chaleur 
& de froid écoit bien digne de fon at- 
tention; & comme dans toutes les 
chofes qu’il entreprenoit il alloit tou- 
jours fort au-delà de tous ceux qui 
Pavoient précédé , & avec une exa- 
ctitude & une précifion fingulieres , 
il donna une méthode (4) pour con- 
ftruire les Thermomeétres d’une manie- 
re plus exacte qu’on ne l’avoit fait juf- 
qu’alors. 

Nous avons déja vu qu’il étoit né- 
ceflaire de fixer deux points de chaleur 
déterminés , pour conftruire une é- 
chelle intelligible de fes différens de- 
grés, Nous avons pareillement trouvé 
que la congélation & lébullition de 
Peau étoient deux points de chaleur 
très propres à remplir notre deflein. 
Et ce font précifément la les degrés 
de chaleur qu’il détermina. La liqueur 
dont il fe fervit étoit de Vhuile de 


© CG) Phil, Tranf. abridg. V 525 pu ees 
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femence de lin , fluide aflez homo= 
gene, capable d’une raréfaction confi- 
fidérable ,-& de fupporter une grande 
chaleur fans bouillir , de même que 
les froids les plus violens fans fe geler. 
Suppofant que la boule plongée dans 
de la glace qui fe fond contenoit 
10000 parties , il trouva que l’huile 
étoit aflez raréfiée par la chaleur du 
corps humain , pour occuper 55 d’ef- 
pace de plus, ou 10256 de ces par- 
ties ; & qu'à la chaleur de l’eau 
bouillante elle en occupoit 10725, & 
à celle de Pétain fondu 11516 de ces 
mêmes parties, terme au-dela duquel 
il ne porta pas fon Thermométre à 
huile. Enforte que regardant le point 
de la congélation comme un terme 
commun entre la chaleur & le froid, 
il commença fon échelle en marquant 
o à ce point , & il fit la chaleur, du 
corps humain de 12 degrés ; par con- 
féquent ‘la chaleur de l’eau bouillante 
étoit exprimée par 34deg. == 7", 
& celle de Pétain en fufion par 71 
“degrés. | 
18. Il feroit à fouhaiter qu'on eût 
reçu cette échelle , ou quelqu’autre 
déterminée 
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déterminée pour la graduation des 
Thermométres. Mais je crois qu'on 
trouva quelques inconvéniens dans cet- 
te méthode. Outre quelques erreurs 
d’arithmétique peu confidérables dans 
le Mémoire de M. le Chevalier New- 
ton, & quelques obfervations de peu 
@importance qui n’ont pas été faites 
aflez exactement , on a objeété qu'il 
s’étoit exprimé {c) comme sil avoit 
penfé que le point de la congélation 
de l’eau fût le moindre dégré de cha- 
leur. Et effectivement, 1l n’a fait men- 
tion d’aucun froid d’Hyver au-delà de 
ce terme , quoique , comme nous le 
remarquerons dans une autre occafion, 
nous éprouvions quelquefois des froids 
beaucoup plus violens : en conféquen- 
_ ce il feroit aifé de prolonger l'échelle 
_ du chevalier Newton au-deflous de o 
ou du point de la congélation, & par- 
là de la rendre aufli propre aux ufages 
communs , méme pour les grands de- 
grés de froid , que celle des autres 
Thermométres. 8 


(«) Voyez Amontons dans les Mémoires dé 
PAcad, des Science, 17035 p. 233. 
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Mais il y a une autre difficulté qui 
aura toujours lieu dans tous les Ther- 
mométres à huile, ou dans tous ceux 
qui font faits avec une liqueur vifqueu- 
fe; difficulté , dis-je, qui vient de la 
trop grande adhéfion de ce fluide aux 
parois du tube. Dans un froid fubit, 
ou une defcente rapide de Phuile ,ily 
en a une bonne partie qui s'arrête en 
chemin , & qui ne tombe enfuite que 
peu à peu, énforte que d’abord la fur- 
face paroit réellement plus baffle que 
Ja temperature actuelle ne Vexige. 
D'ailleurs , comme il y en a toujours 
une partie qui s'arrête & qui mouille 
l'intérieur du tube , l'huile devenant 
alternativement plus ou moins vif- 
queufe dans diflérens dégrés de cha« 
Jeur & de froid , adhérera tantôt plus 
tantot moins, & par-là troublera iné- 
witablement la régularité & lunifor- 
mité du Thermométre. 

19. Les Thermométres de Floren- 
ce faits avec Pefprit de vin, n’étolent 
fujets à aucunes erreurs femblables: 
Lefprit de vin doit à la vériré mouil- 
ler Pintérieur du tube en s’y attachant ; 
Mais comme c’eft une liqueur fort fub- 
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tile, ileft probable que cette adhéfion 
eft roujours uniforme & extrêmement 
légere , enforte qu’elle ne peut avoir 
d'autre effet que de rendre le tube um 
peu plus étroit. Auffi l'efprit de vin 
rectifié a-t-il été plus fouvent employé 
pour les Thermométres qu'aucune au- 
tre liqueur. Il eft très-mobile & faci- 
lement affecté par la chaleur & le 
froid; & ne raflemble point de bul- 
les d'air , comme il arrive aux flui- 
des aqueux ; même dans des chaleurs 
qui ne font pas fort grandes. Mais com- 
me nous l'avons dit ci-devant (d), ces 
T'hermométres à efprit de vin n’étoient 
pas réduits à une échelle fixe. Enfin 
M. de Reaumur (+) a entrepris d’une 
maniere très-ingénieufe , d'établir une 
conftruction générale de ces Thermo- 
métres , qui pourroit être imitée en 
tous tems & en tout pays; & par-là ila 
voulu établir une efpece de correfpon- 
dance générale pour les obfervations 
qui feroient faites avec de pareils in- 
ftrumens. Îl ajufta fon T'hermométre 
nie SAE EER du 


(4) §. 3. 4. 16. 
(e) Mem, de PAcad. des Scienc. 1730, p. 
45e Ce Le 
Ci 
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au point de la congélation par un mé- 
Jange artificiel ; & enfuite le plongeant 
dans l’eau bouillante , il remarqua de 
combien la liqueur étoit dilatée par 
cette chaleur , de même qu’avoit fait 
Je Chevalier Newton pour fes Thermo- 
métres à huile. Il fuppofa que la quan- 
tité d’efprit de vin contenue dans ce tu- 
be étoit de 1000 parties ; & il connut 
par le volume de la liqueur, de com- 
bien de ces parties elle s’étoit dilatée 
par la chaleur de l’eau bouillante. Plus 
les efprits font forts, plus cette dilata- 
tion fe trouve grande. Le meilleur ef- 
rit de vin qu’on vende communément, 
fe dilata de 87; deces parties (f) depuis 
la congélation artificielle de l'eau 
jufqu’a la chaleur de l’eau bouillante : 
& un mélange de ce bon efprit avec de 
Veau à égales portions , (ce qui feroit 
à peu près comme de l’eau-de-vie com- 
mune) fe raréfia feulement de 62: de 
ces parties (g). Il parle auffi d’un ef- 
prit aflez fort pour fe raréfier de go 
de ces mêmes parties , dans une cha- 


(f) lbid. p. 690. 
(£) Ibid. pe 692. 
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leur capable de le faire bouillir (A) , 
mais ce qu il jugea de plus convenable 
pour fes Thermométres ordinaires . 
cétoit un efprie d’un tel degré de for- 
ce , qu'il put fe dilater à ce point de 
chaleur précifément de 80 de ces mé- 
mes parties (7). 

20. Cette imitation de la méthode 
de M. le Chevalier Newton avec de 
Pefprit de vin au lieu d'huile, paroît 
très-propre à fixer la graduation des 
Thermométres : & en conféquence 
un de ceux que M. de Réaumur a lui- 
même conftruit, fe trouve maintenant 
placé : à PObfervatoire Royal de Paris, 
ou il fert a des obfervations météoro- 
logiques. On en a envoyé d’autres con- 
ftruits de la même maniere dans les 
différentes parties du monde, afin de 
comparer les degrés de chaleur des 
différens climats ; projet que forma 
autrefois le grand Colbert (/) , mais 
qui na pas été mis en exécution juf- 
qu’à préfent d’une maniere fatifaifante. 


(b) Ibid, 1734.p. 261. 
(2) Ibid. 1730, 697, 698 € fig. 8 
(45 Voyez les Mém. de l’Acad. des Scienc, 


1702 3 Pe 209. 
C iij 
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On à fait des obfervations avec ces ir 
ftrumens dans la Zone torride. Et les 
Académiciens François en ont empor- 
té dans leur voyage philofophique au 
Nord, pour déterminer la figure de la 
Terre. Cependant je crains que ces 
Thermométres ne foient pas conftruits 
fur des principes auffi exacts qu’il fe- 
roit à foubaiter , & qu’on auroit lieu 
de lattendre en pareil cas. M. de Réau- 
mur détermine (i) fon point de la con- 
gélation,non pas dela glace quife fond, 
mais par une congélation artificielle 
de l’eau même dans un tems chaud, 
_ Et comme il fe fert (z) de boules fort 
grofles pour fes tubes, c’eft-a-dire, de 
3 à 4 pouces de diametre, je fuis porté 
à croire qu'avant que la température 
de la glace environnante puifle fe com- 
muniquer à toute la liqueur contenue, 
elle fera entierement fondue , & par 
conféquent le point de la congélation 
fe trouvera marqué beaucoup plus 
haut qu’il ne devroit l'être (0). Il parle 


(m) Ibid. 1730, pe 655 5 656, 6805 581; 
7X: | 
(2) Ibid. p. 660. 710. 
(o) En comparant quelques obfervations , je 
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à la vérité d’un quart d’heure comme 
d'un tems fuffifant pour que la liqueur 
contenue prenne la température du 
milieu environnant. Mais autant que 
jen puis juger par mes obfervations, 
( & jen ai fait un grand nombre fur ce 
fujet ) il faudroit quelques heures pour 
qu'un fi grand volume de liqueur pir 
être réduit exactement à ce degré de 
chaleur. Ainfi les Thermométres à 
grandes boules, ne peuvent jamais être 
employés avec fuccès ; & on ne doit 
pas s’y fier pour les expériences com- 
munes de la chaleur des corps, ou pour 
des obfervations météorologiques. On 
peut aifément s’en convaincre , en 
comparant les différentes obfervations 
faites a l’Obfervatoire Royal avec les 
Thermométres de M's De la Hire & 
de Réaumur , que j'ai trouvées a diffé- 
rentes fois quadrer fort mal enfemble ; 
ce qui vient, je penfe, des différens 


trouve que le point de la congélation de M. de 
Réaumur aw lieu de fe rapporter au 32me 
degré du Thermométre de Farenhein, comme 
il le devroit, correfpond au 34me degré ou ue 
peu audeflus. 


C iv 
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volumes de leurs boules (p}). Car 
lorfqu’elles font grofles elles ne peu-- 
vent être afleétées aflez promptement 
par des variations fubites de cha- 
leur & de froid, pour rendre ces 
changemens fort remarquables , s'ils 
ne font que de peu de durée , ou pour 
en faire voir les quantités réelles & to- 
tales. Des Thermométres à petites 
boules font infiniment plus convena- 
bles, & peuvent être conftruits avec 
une exactitude fuffifante , malgré les 
difficultés & les défauts que M. de 
Réaumur prétend y avoir remarqués 
(7). J'en ai fait avec des tuyaux capil- 
laires qui fe correfpondent prefqu’exa- 
ctement entr’eux , dans tous les degrés 
de chaleur, & par conféquent on doit 
convenir qu’ils ont toute lexactitude 
qu'on peut défirer dans de pareils in- 
ftrumens. | 
21. Mais fi on ne peut pas fe fier au 


(p) J’aitrouvé que le diametre du bulbe de 
celui de M. de Réaumur  étoit d'environ 3 = 
pouces , tandis que l’autre n’eR pas tout-à-fait 
de 2 pouces. 

(q) Mém. de l’Acad, des Scienc, anm. 1730 
Pe 650°, 656 9 659 
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point de congélation déterminé par 
M. de Réaumur , que dirons-nous de 
fon autre terme fixe , c’eft-a-dire la 
chaleur de Peau bouillante ? I] me pa- 
roit que dans fon procedé il eft encore 
plus vague & plus incertain. On {gait 
que Peau, environnée d’étain fondu, 
quoique ce métal foit dans une vio- 
lente ébullition , eft cependant inca- 
pable de recevoir une plus grande cha- 
leur que celle qui fufht pour la faire 
bouillir , & qu’elle continue toujours 
d’être plus froide que Pétain fondu. 
Jai éprouvé qu’il en étoit précifément 
de même pour lefprit de vin , qui 
étant plongé dans l’eau bouillante, 
ne peut jamais acquérir une chaleur 
aufli grande , mais refte toujours plus 
froid , quoiqu'il bouille & fe diflipe 
en vapeurs. L’efprit de vin dans le 
Thermométre eft donc abfolument in- 
capable de recevoir une auffi grande 
chaleur que celle que M. de Réaumur 
Jui attribue ; & la difference n’eft pas 
peu confidérable. Je trouve que Pef- 
prit de vin bien rectifié ne peut être 
échauffé au-delà du 175me degré au: 
Thermométre de Farenheit , tandis 
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que l’eau bouillante fait monter le 
mercure à 37 degrés de plus; & l’eau- 
de-vie commune n’étoit pas capable 
de recevoir une chaleur au-deflus du 
190me degré. On voir par-la , que M. 
e Réaumur s’eft trompé lorfquil a 
cru que tout efprit de vin fort ou foi- 
ble, plongé dans l’eau bouillante , 
recevolt un degre donné de ‘chaleur 
égal à celui de l’eau environnante. Je 
crois que Pefprit de vin dont il fe fer- 
voit communément n’etoit pas fufcep- 
tible d'une plus grande chaleur que 
celle du 1 8ome degré,laquelle par con- 
féquent fe trouve de 32 degrés moin- 
dre qu'il ne fe Pimaginoit. 

22, De plus , je crois réellement 
que l’efprit de vin , quoiqu’aflez bon 
pour des Thermométres ordinaires 
dans les climats temperés , n’eft pas 
une liqueur dont on puifle faire des 
Thérmométres univerfels. I] eft inca- 
pable de fupporter de tres- grandes 
chaleurs, ou de tres-grands froids. I 
bout plutôt qu'aucune autre liqueur. 
Et quoiqu'il fe conferve fluide dans 
des froids aflez confidérables , il fem- 
ble cependant par quelques expérien- 
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ces qu’on a faites, qu’il ne s’y condenfe 
pas fort régulierement. Eta T'ornéao, 
près du cerele polaire , le froid de 
lhyver fut fi violent , que cette liqueur 
fut gelée dans tous les Thermométres 
(r). Enforte que la latitude de chaleur 
que l’efprit de vin eft capable de nous 
indiquer , eft de beaucoup trop limi- 
tée , pour qu'il foit d’un ufage uni- 

“verfel. 
23. Quel fluide emploierons-nous 
donc pour nos Thermométres ? Nous 
‘avons trouvé des inconvéniens dans 
Yair , dans Phuile & dans Vefprit de 
vin; & l’eau y eft encore moins pro- 
pre qu’aucune de ces liqueurs. Il ne 
nous refte , ce femble , que le mercure. 
_ C’eft un fluide trés-mobile ; ils’échauf- 
‘fe & fe refroidit plutôt qu'aucune li- 
queur que nous connoiffions , ou que 
nous ayons eu occafion d’éprouver , 
plutôt que l’eau, que huile, ou même 
‘que Pefprit de vin. Il ne fe gele jamais 
par aucun degré de froid obfervé juf- 
qu'ici ; H eft fufceptible d’une trés. 
grande chaleur avant que de bouillir ; 


(r) Voyez M. de Maurert, Fig. de la Terre, 
p58 
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& s’il eft bien purific , il ne mouille pas 
l’intérieur du tuyau. Le Docteur Hal- 
ley (f) quoiqu'il ne connût qu'une par- 
tie de ces propriétés fingulieres , penfa 
que ce feroit un fluide trés-propre pour 
les Thermométres , s’il étoit fufcepti- 
ble d'une plus grande raréfaction. Ce- 
pendant, comme lon peut remédier a 
cet inconvénient , en faifant que la 
boule ait une grande proportion au. 
tuyau , il eft iainivenaae générale- 
ment mis en ufage pour conftruire les 
Thermométres les plus exacts. On 
dit qu’il fut d’abord employé par 
le célébre Mathématicien Olaus Roe- 
mer. M. Fahrenheit , à Amiterdam, 
& d’autres Artiftes dans cette contrée 
en fabriquerent enfuite un très-grand 
nombre, & cela d’une forme portative 
& trés-commode pour plufieurs ufages, 
les faifant très- petits, & BA EMEA 
le tuyau dans un autre tube fermé her- 
métiquement. De Hollande ils furent 
diftribués en différens pays, & ils ont 
enfuite été imités dans quelques autres 
lieux. Maintenant on ne les fait nulle 


CS) Phil. Tranf. abr. 11. p. 34. 
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part dans une plus grande perfection , 
& avec plus d’exactitude , que notre 
compatriote Wilson a Londres. | 
. 24. Comme la graduation de Roe- 
mer ou de Fahrenheit eft affez conve- 
nable, je fouhaite quelle foit univer- 
fellement mife en ufage, pour con- 
ferver une uniformité dans nos obfer- 
vations. Nous aurions par- la Pavantage 
d’avoir les mêmes expreflions, & par 
conféquent d’être univerfellement en- 
tendus, lorfqw’il s’agiroit de rapporter 
des expériences où la détermination 
du degré de chaleur feroit néceflaire , 
ou de faire connoitre la chaleur des 
corps qui auroit été obfervée par les 
Thermométres. 

Dans ce Thermométre, la boule eft 
fuppofée contenir , fuivant Mrs Boer- 
haave{t) & Mufichenbroek (4) 11124 

arties de mercure. Ce fluide s'arrête 
a la marque la plus bafle ou à o ; dans 
un froid très-violent & infupportable, 
produit par un mélange de neige, ou 
de glace pilée & de fel ammoniac, ou 
de fel marin (x). | 


( t) Chem. 1. p. 174. 
(#) Effais de Phyfig. $. 948. 
(*) Fahrenheit. Phil, Tranf, abridg. VI. Be 
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Si ce même Thermométre eft plon- 
gé dans de la glace qui fe fonde natu- 
rellement , ou dans de l’eau qui com- 
mence à fe geler , le mercurefe dilate, 
& séleve dans le tube de 32 de ces 
11124 parties; & par conféquent lef- 
pace du tuyau depuis le dégré o juf- 
qu’au point de la congélation , eft di- 
vifé en 32 parties égales ( y). 

Lorfque le Thermométre eft placé 
dans de l’eau qui bout fortement , l’é- 
tat de lPatmofphere étant tel que nous 
Vavons dit ci-devant (z), le mercure fe 
raréfie de 212 de ces parties au-dela 
de fon volume primitif de 11124 , 
enforte qu’il occupe alors dans la boule 
& le tuyau un efpace égal a 11336 
de ces mêmes parties , & l’efpace de- 
puis le 32me degré jufqu’au 212™*, eff 
divifé en 180 parties ou degrés égaux 
du Thermométre (zz) lequel file tuyau 
eft aflez long, peut être prolongé au- 


Ps §2e Muffchenb. Diff. Phy fic. pe 680. Effais de 
Phyfiq. p. 948. 

(7) con Phil, Tranf, aby. VI. 2. p. 2$ Le 

(x) 

(xx) Pattes: Phil, Tranf, abr. VI, 2e pe 18» 
52e 
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tant qu’il fera néceflaire. [1 peut aller 
jufqu’au 6oo™ degré & non pas beau- 
coup au-dela. Car a une chaleur un 
peu plus grande que ce degré le mer- 
cure commence a bouillir. 

25. Le Docteur Boerhsave n’eft pas 
toujours parfaitement d’accord avec 
lui-même, toutes les fois qu’il parle 
du nombre des parties en lefquelles le 
mercure contenu dans la boule du 
Thermométre eft fuppofé divifé. Dans 
un autre endroit (a), au lieu de 11124 
il n'en compte que 10782 , & enfuite 
(2) il'les fait aller jufqu’a 11520 (ce 
que je crois fort approcher de la vé- 
rité; & cependant il parle toujours d’u- 
ne chaleur donnée comme raréfiant le 
mercure du méme nombre de parties 
que dans l’autre calcul. Je ne puis pas 
décider furement laquelle de ces fup- 
pofitions eft la plus conforme à la vé- 
rité, avant que d’en avoir fait l’effai ; & 
il feroit inutile de nous en mettre fort 
en peine: car fans tout cet appareil , la 
méthode qui me paroit la plus fure & 
Ja plus aifée & que j'ai mife en pra. 


(a) Chem. 1. p. 165. 
(5) Ibid. Explice Tab. V, fig. 5e 
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tique , eft de ne pas s’embarraffer du 
volume du mercure, mais de remplir 
la boule & le tuyau, enforte que dans 
l’eau qui fe gele, ou dans la glace qui fe 
fond , le mercure s’arréte a une hau- 
teur convenable , où l’on doit mar- 
quer précifément le degré 32 ; & en- 
fuite on obfervera exactement où il 
s'arrête lorfqu’il eft raréfié par la cha- 
leur de leau bouillante, & on y mar- 
quera le degré 212. L’efpace qui eft 
intermédiaire fe divife alors en 180 
degrés : & cette échelle pourra étre 
prolongée en haut & en bas autant 
qu’on le jugera à propos. Les deux li« 
mites ou les deux points fixes, dans la 
conftruction de ce Thermométre , font 
la congélation & l’ébullition de l’eau, 
qui doivent étre regardés comme des 
degrés de chaleur très-propres à la 
conftruction de ces inftrumens. 

26. Nous avons a la vérité fuppofé 
jufqu’ici , la cavité du tuyau parfaite- 
ment cylindrique ; ce qui ne peut tou- 
jours avoir lieu. Mais quoiquelle foit. 
un peu inégale , il eft aifé de reme- 
dier à cet inconvenient , en faifant 
avancer & reculer dans le tuyau une 

petite 
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petite portion de mercure, autant qu’il 
en faut, par exemple, pour faire la 
longueur d’un demi-pouce, ou, fivous 
voulez , d’un pouce entier, & par ce 
moyen on trouvera facilement les pro- 
portions de toutes fes inégalités ; en 
conféquence on ajuftera les divifions à 
une échelle de la plus parfaite égalité, 

27. La divifion du volume du mer- 
cure contenu dans la bouleen 10782, 
OU 11124, OULI§20, OU, cequi me 
paroit le plus approcher de la vérité, 
en 11790 parties, & delà fa raréfa- 
ction par la chaleur de Peau bouillante 
de 212 de ces parties, éroit fans doute 
originairement une fuppofition pure- 
ment arbitraire. Et ÿavoue qu’on au- 
roit pu fixer une divifion beaucoup 
plus convenable , fi celle-là métoit 
pas maintenant fi univerfellement con- 
nue & adoptée ; la plupart des Cu- 
rieux de PEurope ayant entre les mains. 
des Thermométres conitruits de cette 
façon. Je conviendrai volontiers que 
celui de M. de Lifle à Peterfbourg au- 
roit eu une plus grande apparence de 
fimplicité (c). Dans le fien tout le vo 


(c) Tranf, Philofeph. th 441, Ps 222, * 
| D 
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lume du mercure, lorfque cet inftru- 
ment eft plongé dans l’eau bouillante, 
eft fuppolé divifé en 10000 ou plutôt 
‘en 100000 parties: & en partant de ce 
point fixe, les différens dégrés de cha- 
leur, foitau-deflus foit au-deffous, font 
marqués en ces parties fur le tuyau ou 
fur l'échelle , par la différente raréfa- 
étion ou condenfation du vif-argent , 
dans toutes les variétés de chaleur ima- 
inables. « Comme le mercure puri- 
» fié , dit-il, eft par-tout de la même 
>» nature , & que renfermé dans un 
» tuyau il n’eft fujet à aucune altéra- 
» tion, & comme d’ailleurs il eft pro- 
» bable que s’il eft également purifié , 
» il fera fujet à la même raréfaction 
» dans différentes contrées , lorfqu’il 
» fera expofé au même degré de cha- 
» leur ; je fuis perfuadé que ces Ther- 
» mométres peuvent très-bien fervir à 
» comparer la température de diffé- 
» rentes contrées. » Cette conftruction 
eft réellement tres-propre à fervir de: 
modele pour graduer tous les Ther- 
mométres de la même façon ; & elle 
eft fujette à beaucoup moins d’incer- 
titudes que celle de M.de Réaumur, 
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dont nous avons déja donné (4) le dé- 
tail ci-devant. [ime femble cependant 
que fi M. de Lifle Peut voulu, il eut été 
mieux de faire le volume de mercure 
compolé de 100000 parties, & de 
prendre le point fixeà la congélation 
de l’eau ; & d'exprimer en ces par- 
ties , les raréfactions & les conden- 
fations du vifargent. Toutes les ob- 
fervations météorologiques commu- 
nes ; Kc. auroient été exprimées par 
des nombres croiflants à mefure que 
la chaleur feroit devenue plus grande ; 
ce qui eft fürement la méthode la plus: 
naturelle. Et il n’y auroit pas eu un 
grand inconvénient à exprimer , a la 
maniere de M. de Réaumur, le peu 
d’obfervations que nous avons au: def. 
fous du point de la congélation, par 
des nombres marqués au - deflous du: 
degré o où 100000. 

28. Mais comme je l’ar dit ci-de- 
vant (e) , quelqu’avantageufe que pas 
_toifle cette méthode dans la Théorie. 
on netrouvera pas qu'il foit fort aifé 
dans la pratique, de déterminer exa 
(4) 819,20, 21% eg | 
CET Cryer 75 | 
D ay. 
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étement toutes les divifions par Île 
changement du volume du fluide con- 
tenu. D'ailleurs, comme le verre lui- 
même fe dilate par la chaleur , quoi- 
que dans une moindre proportion que 
le vif-argent , enforte que c’eft feule- 
ment Vexces de la dilatation du fluide 
contenu fur celle du verre que nous 
appercevons, fi les différentes efpeces 
de verre font affectées différemment 
par un degré de chaleur donné, il en 
réfultera une différence apparente dans 
les dilatations du vifargent des Ther- 
mométres conftruits ou à la maniere de 
Newton , ou fuivant la méthode de 
M. de Réaumur , ou fuivant celles de 
M. de Lifle. Maintenant le Docteur 
Boerhaave (f), fondé fur les obferva- 
rions de Fahrenheit, remarque que di 
verfes efpeces de verre font affectées 
fort différemment par la chaleur. Et 
fai appris que le Docteur Muflchen- 
broek avoit trouvé par fon Pyrometre, 
que les tuyaux de différentes fortes de 
verre étoient diverfement affectés , les. 
uns plus , les autres moins , par le 


Gf) Chem, tom, 1, Ps 1430 
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même degré de chaleur. Il fuit de la 
que les Thermométres conftruits’ de 
ces différentes fortes de verres feront 
néceflairement paroitre la dilatation 
du fluide contenu, à différens degrés, 
dans la même quantité de chaleur. En 
conféquence M. Camphell , très-digne 
membre de la Société Royale, a trou- 
vé , par des expériences faites avec 
toute l’exactitude poflible , que dans 
des Thermométres conftruits à la 
maniere de M. de Lifle , le vif-ar- 
gent s'arrétoit à difiérens degrés, lorf- 
qu'ils étoient plongés dans de la glace © 
qui commençoit à fe fondre. Dans 
quelques-uns il éroit au 154™¢ degré, 
dans d’autresau 1 $6me, & dans unautre 
AU 1 5 8me : & ayant vuidé lestuyaux & 
les ayant rempli de nouveau mercure, 
il trouva toujours, dans un très-grand 
nombre d'épreuves , que le réfultat 
étoit exactement le même. IL étoit fi 
exact & fi adroit , que les mêmes 
tuyaux donnoient toujours les mêmes — 
degrés de dilatation , autant qu'on 
pouvoit sy attendre dans des expé- 
riences aufli fubtiles & auf délicates. 


Un des Thermométres de M.de Lifle, 
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que j’éprouvai avec beaucoup d’exa- 
cticude, me donna toujours le vifar- 
gent fufpendu à peu près au 150% de- 
gré. Dans un autre de fes Thermomé- 
tres où il avoit mis d’un côté l’échelle 
de graduation de Fahrenheit , je trou- 
vai le degré 32 vis-a-vis le 148 4 degré 
du fien. Dans un Thermométre con- 
ftruit par M. le Monnier à Paris, fur 
les principes de M. de Lifle, je vis le 
termede la congélation au 148m° deg. 
Je trouve même par les propres rela- 
tions de M. de Lifle, que fes Ther- 
mométres ne s'accordent pas les uns 
avec les autres. Tant cette maniere de 
conftruire les Thermométres paroîr 
étre incertaine & précaire. I1 me fem- 
ble qu’on peut conclurre de toutes les 
obfervations que je viens de rappor- 
ter , qu’il eft beaucoup mieux d’aban- 
donner entierement cette méthode , 
& de fixer deux points de chaleur à une 
diftance confidérable l’un de Vautre ; 
& enfuite de divifer l’efpace intermé- 
diaire du tuyau en un nombre conve- 
nable de parties égales ou de degrés : 
comme nous l'avons propofé dans nos 
conftruétions des Thermométres à li 
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mitation de ceux de Roemer ou de 
Fahrenheit. : 

29. Il ne feroit pas inutile , tant 
pour augmenter nos connoiflances fur 
la chaleur , que pour nous mettre en 
état de comparer les autres Thermo- 
métres avec ceux-ci, qui probable- 
ment feront univerfels dans la fuite , il 
ne feroit pas, dis-je , inutile d’obfer- 
ver un grand nombre de degrés re- 
marquables de chaleur & de froid qui 
aient été remarqués par d’autres , & 
de déterminer , où ils tombent fur lé- 
chelle de Fahrenheit. Nous détermi- 
nerions à quels degrés les différentes 
variations de l’air font monter le Ther- 
mométre ; quels font ceux de la cha- 
leur animale ; quelle eft la chaleur 
qui réduit tels & tels corps folides en 
un état fluide ; les quantités de chaleur 
requifes pour faire bouillir les fluides 
que nous avons occafion d’examiner , 
&c. Mais la comparaifon des différens 
Thermométres qui ont été en ufage 
dans les différentes parties du monde, 
& la détermination des divers degrés 
de chaleur des corps , font des fujets 
aflez curieux & d’une affez grande 
utilité, pour mériter nos recherches, 


a8 . OBSERVATIONS 


De la comparaifon des différens Thermo- 
metres. 


Ous avons eu occafion ci-de- 

vant de remarquer Vincertitude 

des obfervations Thermométriques , 
par rapport à la maniere vague & in- 
conftante dont ces inftrumens ont été 
conftruits. Il fera cependant fort à 
propos de faire quelques recherches, 
autant que nos lumieres nous le per- 
metroht, pour découvrir les princi- 
pes, fur lefquels ils ont été formés ; & 
f1 nous venons à bout de trouver ces 
principes, de telle maniere que nous 
puiflions comparer les anciens Ther- 
mométres avec quelqu’autre conftruit 
éxactement qui nous foit bien connu , 
nous recouvrerons , pour ainfi dire, 
les obfervations de nos prédécefleurs , 
qui étoient perdues faute de connoitre 
la fignification de leurs-nombres & de 
leurs graduations. Et alors , les obfer- 
vations faites en diflérens tems & en 
différens lieux par quelques inftrumens 
connus , 


* 
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connus , ne feront plus rapportées inu- 
tilement pour nous. Nous ferons en 
état de les comparer entr’elles , avec 
celles que nous aurons faites nous- 
mêmes , & enfin avec les degrés de 
chaleur qui nous feront connus. 

2. Comme Sanctorius paroît être le 
premier qui ait tenté de mefurer les 
différens degrés de chaleur par la ra- 
réfaction des corps, il feroit à fouhai- 
ter qu’il nous eût laiffé fa maniere de 
compter les degrés de fes Thermo- 
métres. Quoiqu’a dire vrai ce feroit 
une chofe plus curieufe qu’utile , par- 
ce que de la maniere dont il les con- 
ftruifoic , ils étoient affle@tés par les dif. 
férences du poids de larmofphère, 
aufli-bien que par celles de la chaleur 
du milieu ambient. Pour remédier à 
cet inconvénient , les Académiciens 
de Florence firent leurs Thermomé- 
tres fuivant une meilleure méthode, 
renfermant exactement la liqueur dans 
les tuyaux , enforte qu’elle ne pouvoit 
être affectée par la pefanteur de lat- 
mofphere ; & marquant fur les tuyaux, 
ou fur des échelles de graduation qui y 
éroient fixées, des nombres par lefquels 
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on jugeoit des différentes raréfactions 
des liqueurs , en conféquence des divers 
degrés de chaleur. à. 

Je fuis furpris que le Docteur Muf- 
{chenbroek (4), qui a pris la peine de 
donner une traduction latine de leur 
Ouvrage, & de l’enrichir d’excellentes 
additions , nous repréfente ces Ther- 
mométres de Florence, comme con- 
ftruits d'une maniere arbitraire & in- 
déterminée , fans aucune regle. C’eft 
un reproche qu'ils ont moins mérité 
que beaucoup d’autres Phyficiens qui 
font venus apres eux. Ils en firent de 
différentes fortes, les uns avec plus 
d’exatitude que les autres. Mais dans 
la conftruction de ceux aufquels ils a- 
voient le plus de confiance (6), ils dé- 
terminent expreflément à quel degré 
Vefprit de vin s’arrêroit dans le froid 
ordinaire de la glace ou de la neige. 
Et comme leurs expériences fe fai- 
foient dans l’intérieur des maifons en 
Italie ; je crois que la glace fe trou- 
voit ordinairement dans l’état où elle 
commence à fe fondre, & par confé- 


(a) Ef. de Phyf. §. 947. pe Se 
(6) Teast. Exp. Acad. Ci m. pe 5 
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quent 4 nous donner le degré de la con- 
gélation de l'eau, qui, comme nous 
l'avons obfervé (c), eft un point de 
chaleur & de froid très-fixe , qui ré- 
pond à notre 32%, degré (d). Ainfi 
dans leur premiere efpece de Thermo- 
métres , ce même point fixe de chaleur 
tomboit au zome, degré (e) , & dans 
leur feconde à environ 135 degrés (f). 

Nou$avons donc ainfi un degré de 
chaleur fixe , dans leurs Thermomé- 
tres : avantage qui ne fe trouve pas 
dans beaucoup d’autres. Mais nous ne 
pouvons pas juger par ce feul point 
de toute la graduation : & il fautavouer 
que leur plus haut degré de chaleur 
n’eft pas déterminé comme on Pauroit 
fouhaité. [ls difent que dans leur pre- 
miere efpece ou dans leur grand-T'her- 
mométre, expofé aux grandes chaleurs 
du milieu de lété dans leurs pays, 
Vefprit de vin s’éleve au 80™° degré (g )g 
& que dans le fecond ou le plus petit, - 
l'efprit de vin s'arrête dans cette même 


2 ES 


(c) Eff. II. §. 14. 

(d) Ibid. §. 24. 

(e) Tent. Exp. Acad, del Cim. p. 2.9 

(£) Ibid. IT, p. 129. | 

(g) Ibid, A 2 <9 4, aS 
Ey 
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chaleur au degré 40. Creft effective- 
ment une fort mauvaife maniere de 
praduer les Thermometres ; la grande 
chaleur de Pété étant un deg. fort indé- 
terminé en différens jours , en différen- 
tes années & en différens ARE &c. 
Et cependant il nous refte par bonheur 
un moyen de juger de la chaleur par- 
ticuliere d'été qu'ils éprouvoignt pour 
lors ; & de trouver, où ce degré fe- 
roit tombé dans un Thermométre con- 
ftruit à la maniere de Fahrenheit , que 
nous avons pris pour notre modele. Je 
{gais qu'à la premiere vue on pourra 
regarder cette prétention comme chi- 
mérique. Mais Borelli & Malpighi, 
deux Obfervateurs de la Nature auf 
curieux qu'éxacts, ont heureufement 
eu occafion de nous apprendre que les 
vifceres de quelques animaux chauds, 
tels que les vaches & les eerfs, &c. 
élevoient Fefprit de vin dans le petit 
Thermométre de Florence environ 
au 40% degré , qui précifément eft le 
même que celui de la chaleur du Soleil 
en été. Et je trouve que cette chaleur 
animale fe rapporte au degré 102 ou 
environ dans les nôtres. Par le moyen 
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de ces deux points de chaleur détermi- 
nés à ces Thermométres , on peut 
tres-bien juger de toutes les obferva- 
tions faites avec des Thermométres 
de Florence réguliers & bien con- 
ftruits , comme on le voit en jet- 
tant les yeux fur la Table aux N°. I. 
IT. III. 

3. Les Thermométres dont on vint 
à fe fervir dans les différentes parties 
du monde, furent tous imités de ceux 
de l’Académie del Cimento, mais non 
pas conftruits d’une maniere fi régulie- 
re, ou fur des principes déterminés. 
M. Hubin futemployé en France par 
PAcadémie Royale des Sciences à la 
conftruction de ces inftrumens: Mais 
il paroit qu’il ne les faifoit pas tous 
parfaitement femblables. Les Miflion- 
naires Indiens (*) hous apprennent 
qu’ils fe fervoienc de ceux qui étoient 
gradués le plus bas. Cependant nous 
pouvons regarder comme moyen, ce 
lui dont M. Amontons donne une def- 
cription dans les Mémoires de lAca- 


~ (h)Mem. de Acad. des Scienc. 1666-1698. 
VII. p. 35. À 
E uj 
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demie (7) fous le nom d’ancien Ther- 
mométre. Le point de la congélation 
étoit dans ce dernier au degré 25, & 
correfpondoit par conféquent au 32m 
degré de celuide Fahrenheit, & la cha- 
leur de la cave de l'Obfervatoire étoit 
au some degré, qui par-là fe rencontre 
avec le 53™¢ du nôtre. En forte que la 
comparaifon eft aifée à faire dans la 
Table aux N°. DIV. 

4. Mais je ne fçache pas qu’il y ait 
beaucoup d’obfervations faites avec ce 
Thermométre. Il nous eft beaucoup 
plus utile de connoitre la conftruction 
de celui de M. de la Hire , qui a été 
fi long-tems placé à l’'Obfervatoire 
Royal à Paris, & dont on sft fervi 
pendant long-tems pour les obferva- 
tions météorologiques. Cependant 
nous ne pouvons que regretter, que 
ni M. de la Hire lui-même, ni aucun 
de ceux qui lui ont fuccédé à cet 
égard , n'aient pris la peine d’en dé- 
terminer deux points quelconques , 
enforte que nous puiflions parvenir à 
limiter , ou à le comparer avec d’au- 


Te 


(3) Mem, de Acad. 1703. pe 53e 
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tres Thermométres ; quoique je m'i- 
magine que nous fommes d’ailleurs en 
état d'approcher fort près de la vérité. 
On nous dit expreflément que la li- 
queur.sarrére toujours dans les caves 
de l’'Obfervatoire au 48me degré (1) 
correfpondant par-là au degré 53me 
dans celui de Fahrenheit : Et on nous 
apprend encore , que lorfqu’il gele à 
la campagne , ce Thermométre placé 
dans la Tour a découvert s'arrête de- 
puis le 30™ degré jufqu'au 3 2™¢ (m7) un 
peu au-deflus du point réel de la con- 
gélation. En réunifflant plufieurs fcir- 
conftances & obfervations, je trouve 
que cé point de chaleur tomberoit à 
peu près au 28me degré , correfpon- 
dant à notre 32™¢ comme dans la Ta- 
ble No. I. V. Nous avons une Obfer- 
vation de M. De la Hire lui-même, 
par laquelle on voit que fon 28me de- 
gré correfpondoit avec le 51™¢ degré & 


(1) Mem. de Acad. 1700. p.8. 1751.p. 10, 
1702. Pp. $. 1703. pe 3+ 1704. fe 2. 170$, pe 4, : 
1706. pe 3.1707. pe 2e 1708. ps 61. 1709, ps 3. 
17:0 p.141. 

(m) ibid. 1702. p.$.1704.p. 4 170$.p. 4e 
1706, p+ 3e 1707epe 2. 1708. p. 62. 1709. Pr 30 
1710. P.41le 1711° pe 2 

E iv 
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6 lignes dans le Thermométre de M. 
Amontons (7). | 
M. Amontons a beaucoup travaillé 
a établir un Thermométre univerfel, 
& ilauroit pu y réuflir, fi ce n’eut été 
quelques inconvéniens dont nous avons 
eu occafion de parler ci-devant. Dans 
le fien , le point de la congélation étoit 
au sime degré 6 lignes, où fe trouve 
notre degré 32, & la chaleur de l’eau 
bouillante au 73™¢ deg. quicorrefpond 
au 212m€ de celui de Fahrenheit. De- 
là il eft aifé de les comparer enfemble 
comme il paroît dans la Table N°. I. 
VI. | 
6. Le Marquis Poleni (o) nous don- 
ne le réfultat d’un grand nombre d’ex- 
cellentes obfervations méteorologi- 
ques , dans lefquelles la chaleur & le 
froid font mefurés avec un Thermomé- 
tre conftruit a lamaniere de M. Amon- 
tons. Mais comme fes nombres font 
fort différens , j'ai cru qu’il étoit a pro- 
pos de donner aufli une idée de fon 


Thermométre dans la TableauN°.VITI. 


(2) Ibid. £710. p.42. 
Co) Phil, Tranf. 421. p. 205. 
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7. M. De Réaumur s’apperçut bien 
des difficultés de la conftruétion de M. 
Amontons , & il propofa une méthode 
nouvelle qu'il regardoit comme plus 
certaine , pour conftruire les Thermo- 
métres. Il fe détermina à commencer 
fon Echelle à la congélation de l’eau, 
& à marquer le degré 80 à l’ébullition 
de ce fluide , divifant l’efpace intermé- 
diaire du tuyau, en autant de parties — 
égales. Jai donné ci-devant les raifons 
que j'ai pour croire qu’il eft tombé dans 
quelques erreurs à l'égard de ces deux 
points de chaleur. Mais comme on a 
fait un grand nombre d’obfervations 
curieufes & utiles avec fes Thermomé- 
tres, il eft important de trouver la cor- 
refpondance de fa graduation avec cel- 
le de Fahrenheit. La chaleur de Veau 
bouillante n’eft réellement que la cha- 
leur d’ébullition de Vefprit de vin affoi- 
bli, laquelle fe rapporte, a ce queje 
m’imagine , au 1 8om degré de Fahren- 
heit.Et comme fon degré 10; eft la cha- 
leur conftante de la cave de l'Obferva- 
toire, (p)ou notre degré 5 3M€,je conclus 


(p) Mem. de l’Acad. p. 1730. p. $03. 
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de-là que fon point de la congélation, 
au lieu de répondre précifément à no- 
tre 32™¢ degré, eft un peu au-deflus 
du degré 34 comme dans la Table 
Ne. I. VIII. 7 

8. M. De L'Ifle conftruifit fon Pher- 
mométre de Mercure fur des principes 
tout-a-fait femblables a ceux de M. 
De Réaumur. Mais au lieu du froid de 
la congélation , il commença fa gra- 
duation a la chaleur de l’eau bouillan- 
te, & renverfant l’ordre commun, il 
marqua en defcendant les différens de- 
grés fuivant les condenfations du vif- 
argent : & par conféquent fes nombres 
croiflent à mefure que la chaleur di- 
minue. Toutes les efpeces de verre ne 
font pas affectées auth uniformement 
par la chaleur qu’il feroit à fouhaiter. 
Mais comme dans les étalons mêmes 
des Thermométres de M. de L’Ifle, le 
point de la congélation eft près durs ome 
degré , correfpondant à notre degré 
32, il eft aifé de comparer les obfer- 
vations faites par ces inftrumens avec 
les degrés de chaleur marqués dans les 
nôtres. Voyez la Table aux N°. I. IX. 

9. M. Crucquius en Hollande a fait 
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plufieurs obfervations météorologiques 
fort curieufes avec un Thermométre 
à air (g). Le volume ‘total étoit de 
1070 parties dans l’eau qui fe gele, 
& de 1510 dans Veau bouillante, en- 
forte qu’il eft fort aifé de comparer fon 
Thermométre avec celui de Fahren- 
heit par la Table N°. I. X. 

10. Les Thermométres les plus com- 
muns en Angleterre font ceux qui font 
faits, (& ordinairement avec beau- 
coup d’exactitude ) d’après le modele 
qu’on conferve à la Société Royale. Et 
on en a envoyé par ordre de la Socié. 
té conftruits fur ce plan dans les pays 
étrangers , pour établir une correfpon- 
dance d’obfervations météorologiques 
en différentes contrées. Il eft par con- 
féquent d'autant plus important pour 
nous de trouver les principes de fa 
conftruction, afin que nous puiffions 
les comparer avec les autres Thermo- 
métres. La graduation commence, où 
le degré o eft marqué, à l’extrémité fu- 
périeure , je ne fçais pas trop fur quels 
fondemens; & de-là les nombres croif 
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(q) Phil, Tranf. tt. 381, pe 4 
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fent en defcendant à mefure que la cha- 
leur diminte (7). On marque tres- 
chaud à cette extrémité, chaud au 25me 
degré, temperé au 45me & le 65me de- 
gré eft regardé comme le point de la 
congélation. Mais j'ai trouvé par diffé- 
rentes expériences, faites avec quelques 
Thermométres conftruits exactement, 
fuivant le modele de la Société, que 
Ja liqueur defcendoit au 78€ ou 79™° 
degré dans de la neige qui commençoit 
a fe fondre ; près de 14 degrés plus bas 
qu'on ne l’avoit compté jufqwici. Ce 
fait rendroit encore plus furprenante 
Vobfervation du Docteur Cyrilli , fup- 
pofé que fon Thermométre * eut été 
véritablement conftruit fur l’étalon de 
la Société, (f) Obfervation felon la- 
quelle il prétend avoir trouvé que le 


Cr) Phil, Tranf. 2. 429. ps 103.9. 4335 pe 3375 
339+ 2. 334+ p. 407. 

(£)} Tranf. Philof. n. 424. p. 336. n°. 434. 
pe 407. 

* IL y a tout lieu de douter de la certitude de 
ces obfervations, le Thermomeétre étoit appa- 
remment mal-conftruit. Voyez a ce fujet la 
nouvelle édition de l’excellent Traité de la Gla- 
ce par M, de Mairan, p. 2424 © fuiv. 
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point de la congélation à Naples n’é- 
toit pas plus bas quele 55°. degré. 

Mais pour comparer ce Thermomé- 
tre avec les autres, il eft néceflaire de 
trouver comment ils fe correfpondent 
dans quelqu’autre degré de chaleur. 
Le chaud & le temperé marqués fur ce 
Thermométre font des termes fort 
équivoques. Pour mettre fin à ces in- 
certitudes , je fis plufieurs expériences, 
& je trouvai que le degré 347 répon- 
doit au 64™¢ degré dans le nôtre. On 
peut aifément déterminer par-là com- 
ment ils fe correfpondent dans tout le 
refte de la graduation , ainfi qu'on le 
voit dans la Table N°. I. XI. 

11. Le Chevalier Newton vit bien- 
tôt (t) que toutes les graduations des 
Thermométres étoient vagues & incer- 
taines.,, & qu’il étoit trés-difficile d’en 
faire une exacte comparaifon. Ceft 
pourquoi il conftruifit un nouveau 
Thermométre. Je fuis furpris qu’il ait 
eu fi peu de cours, étant d’ailleurs 
auffi fimple & aufli aifé à faire qu'il 
Veft. IL n’y a qu’à commencer la gra- 
duation au point de la congélation , & 


(t) Tranf, Philof, the 270+ ps 824, 
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divifer en 34 parties ou degrés égaux 
la diftance de ce point à celui de lé- 
bullition de l’eau. Comme ces Ther- 
mométres font grands , eet efpace peut 
être fubdivifé à volonté. Les No. Ll. & 
XIII. delaTable font voir comment ils 
correfpondent à celui de Fahrenheit. 
12. ILyaun Thermométre fort ufi- 
té en Angleterre, où l’on regarde la 
température moyenne de lair comme 
n’étant ni chaude ni froide, & en con- 
féquence on marque o à ce point, & 
on compte enfuite de-la , foit en mons 
tant ou en defcendant dans la vue d’in- 
diquer !par-la les degrés de chaleur & 
de froid du milieu ambient. On trou- 
ve communément dans les ferres de 
ces fortes de Thermométres , afin de 
donner aux Plantes étrangeres les de- 
grés de chaleur qui font néceflaires , 
pour les entretenir en bon état. Je ne 
crois pas que ces Thermométres foient 
conftruits fur aucuns principes fixes & 
déterminés. On marque ordinairement 
à la vérité le point de la congélation 
au degré 30 au-deflus de o. Mais M. 
Fowler qui fournit la plûpart de ces 
inftrumens , en ayant fait l'expérience 
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‘à ma’ follicitation, a trouvé que dans 
de la neige qui fe dégeloit , la liqueur 
_defcendoit à environ 34 degrés au-def- 
fous de o, & je trouvai par quelques 
comparaifons que fon 16me degré cor- 
refpondoit à peu près avec le 64m¢ du 
nôtre. Enforte qu'on détermine aifé- 
ment toute la correfpondance de ce 
Thermométre avec celui de Fahren- 
heit , comme aux N°. I. & XII. 
13. Le Docteur Hales trouva à pro- 
‘pos de conftruire un nouveau Ther- 
‘mométre pour faire fes ingénieufes ex- 
périences. I] commença fa graduation 
par le poirt de la congélation ou notre 
3ame degré, & il marqua le degré 100 
où la liqueur s'arrêta lorfque la boule 
fut plongée dans de l’eau chaude, fur 
laquelle de la cire fondue commençoit 
à fe coaguler. J'ai trouvé que cette 
même eau faifoit monter le Thermo- 
métre de Fahrenheit jufquau degré 
142. La comparaifon de ces deux 
Thermométres fe voit dans la Table 
N°. 1. & XIV. Le Dotteur Hales trou- 
va au commencement d’un Printems, 
que le fien étoit au _13™¢ degré, tandis 
que le nôtre étoit au 48me, 
14. Ontient à Edimbourg, depuis 
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plufieurs années, un Regitre trés-exact 
dObfervations météorologiques , qui 
ont été déja publiées en partie dans les 
Effais de Médecine. Il eft par confé- 
quent fort utile de trouver le rapport : 
du Thermométre dont on seft fervi 
avec lesi autres déja connus ; ce qui fe- 
ra fort aifé par ce que les Auteurs 
nous en apprennent. Car lorfque la 
boule étoit plongée dans de la neige qui 
fe dégeloit, l’efprit de vii s’arrétoit à 
8. 2 pouces, la chaleur d’un homme le 
faifant monter à 22. 2 pouces , enforte 
que les 14 intermédiaires étoient divi- 
fés en pouces & en dixiémes de pouces. 
Et j'ai trouvé que la chaleur de la per- 
fonne qui l'a gradué étoit de 97 degrés 
à mon Thermométre. On déduit faci- 
lement de-là les autres degrés de com- 
paraifon,comme on le voit N°.[.&XV. 
15. Il y a encore plufieurs autres 
Thermométres, qui ont fervi à des ob- 
fervations météorologiques. Mais ils 
ont été communément fimal conftruits, 
que de quelqu'utilité que fuflent ces 
obfervations , nous n’en retirons pas 
plus d'avantages que fi on ne les avoit 
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VEC ye eae ENT 


LE REFROIDISSEMENT 
DES CORPS. 
fra Exe eft la nature du few 


IES 


eee & de la chaleur > que des: 


Meet || corps contigus où il sem 
Nat" trouve différens degrés, fe: 
réduifent a la même temperature, 
sils font inactifs & abandonnés a eux- 
mêmes fans aucun autre principe in 
trinfeque qui les échaufle ou les refroi- 
difle les uns plus que les autres. Le 
corps plus chaud perd quelques degrés 
de chaleur, & le plus froid en acquiert 

By 
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jufqu a ce qu’ils parviennent tousdeux à 
un équilibre. Ainfi tous corps inactifs 
placés dans notre atmofphereéchanffent 
d'abord , ou refroidiflent les particules 
qui les approchent de plus pres. Mais 
dans la fuite du tems, tls deviennent 
tous de la même température que Pair 
qui nous environne. Voyés la Chymie 
de Boerhaave Tom. I. p.187, 188, 
200, 281. Muffch. Effays de Phyf. 
§. 961. Les tems employés à produire 
ces effets, ou à réduire les corps à lé- 
tat du milieu ambient font différens, 
faivant leurs volumes refpectifs , leurs 
denfités , leurs figures, leurs natures. 
particulieres , &c. 

2. Un corps très-chaud placé dans 
un milieu froid fe réfroidit peu à peu, 
d’abord fort vite , enfuite plus lente- 
ment, comme ileft naturel des’y atten- 
dre. Ce fait fe trouve d'ailleurs confir- 
mé par les expériences du Docteur Mut 
fchenbroek (a). Mais ce Phyficien n’en- 
treprit pas de faire voir fuivant quelle 
regle , ce réfroidiflement s’opéroit , & 


(a) Tent, Exper. Acad, del Ciment. Add, LE. 
Pr 47-§-Z> 
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sil fe faifoit d’une maniere réguliere. 
Il affirme feulement (4) en général 
d’après fes expériences, que des quan- 
tités données de chaleur fe perdent en 
des tems d’abord trés-courts , mais dont 
la durée augmente enfuite peu à peu, 
jufqu’a ce que le réfroidiflement foit 
tres-lent , & que la chaleur du corps 
devienne enfin égale à celle du milieu 
ambient. 

3. Les idées du Chevalier Newton 
(c) fur ce fujet font très-belles , quoi- 
qu’elles n'aient pas été bien entendues 
par M. Amontons (4). Ayant fait chauf- 
fer un morceau de fer jufqu’a ce quik 

füt rouge, & ayant enfuire obfervé 
avec toutes les précautions néceflaires, 
lesdegrés & les tems de la diminution 
de fa chaleur, lorfqwil fut expofé à 
Pair froid; il simagina , & non fans 
une grande apparence de raifon, que 
tandis qu’il fe réfroidifloit, les quan- 
tités de chaleur perdues, en de petits 
tems donnés, étoient toujours propor- 


(8) Ibid, p. 52. : 
(¢) Phil. Tranf. abr. IV. 2,p, 3. 
(2)Mém. del Acad, desScienc, 1703, p, 2 38% 
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tionnelles aux chaleurs qui y reftoient 5; 
fegardant la chaleur d’un corps préci- 
fément comme lexces dont il furpafle 
la température de Vair ambient. En- 
forte que depuis le commencement de 
Ja plus grande chaleur du morceau de 
fer jufqu’a la fin , ou jufqu’au tems au- 
quel il devient de la temperature de 
Fair ambient , prenant les tems en pro- 
greflion arithmétique , la chaleur du 
fer au-deffus de celle de Vair & les dé- 
croiffemens de cette chaleur feront con- 
tfnuellement proportionnels. Car sil 
y aune fuite de quantités proportion- 
nelles a leurs différences , ces quantités 
& ces différences feront en progreffion 
géométrique (¢). D'où il fuit que la di- 
minution de chaleur dans un tel corps 
eft comme la retardation d'un corps 
projetté , doué d’une certaine force 
imprimée originairement , & fe mou- 
vant dans un milieu avec une réfiftan- 
ce toujours propor tionnelle a fa vitefle. 
Et le progres de ce décroiflement de: 
chaleur peut être déterminé par les mé- 
mes démonftrations qu’on donne ordi- 


Çe) Newton, Princip. IL. Lem,.I,p. 230. 


SUR LEREFROIDIS. DES Corps. 7r 
nairement fur les vitefles des corps qui 
éprouvent de pareilles réfiftances (f). 

4. C’eft fans doute une maniere tres- 
ingénieufe de truver & de déterminer 
ces chaleurs exceflives, quele Thermo- 
métre ordinaire ne peut fupporter. 
Mais on ne peut pas alors Padmettre 
fans quelque réftriction. L’hypothefe 
eft plus Mathématique que Phyfique. 
La chaleur d’un corps ne décroît pas 
en effet éxactement dans cette propor- 
tion. Car fi cela arrivoit ainfi , le corps 
quoique fe réfroidifflant continuelle- 
ment, emploieroit un tems infini a fe 
réduire à la température du milieu 
ambient (£). Ce qui fe fait cependant 
en un efpace de tems aflés court ; plu- 
tot ow plus tard, fuivant fa chaleur 
primitive, le volume, la denfité, ou 
autres circonftances du corps échauffé 
& du milieu réfroidiffant. 

5. Si vous plongés un corps échauffé 
dans un air froid ou autre milieu froid, 
ce corps acquerra une forte d’atmof- 
phere autour de lui, un peu plus chau- 


| (f) Newton id. prop. 2. Varign, Mem, de 
PAcad. 1707. p. 504. &c. : 
ra g ) Voyez Varign, ibid, p. $07. 509. 
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de que le refte du fluide ambient} 
quoique confidérablement plus froide 
que le corps lui-même : enforte que 
le froid environnant ne peut affecter le 
corps, autant que s’il étoit entiérement 
nu & privé de fon asmofphere. Mais 
comme cette atmofphere eft la plus 
chaude au commencement, & qu’elle 
fe réfroidit peu à peu avec le corps, le 
froid environnant aura une plus grande 
influence proportionnelle vers la fin 
qu'au commencement. De-la vient que 
quoique le corps emploie en total un 
plus long efpace de tems à fe réfroi- 
dir, les décroifflemens différentiels fe- 
ront dans une proportion un peu plus 
grande que fes quantités inhérentes de 
chaleur. 

6. Maïs par quel moyen détermine- 
rons-nous la loi de ce décroiflement , 


& combien # peut s’écarter de la loi >: 


fimple & générale par laquelle ces dé- © 


croiflemens feroient proportionnels. a 


ces quantités de chaleur inhérentes? Je M 


ne m/appuierai fur aucune fpéculation 


pour parvenir à cette découverte ; mais | 


j'aurai recours à l'expérience comme 
le guide le plus affuré. Des obferva- 
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tions faites avec foin & judicieufement 
appliquées , conduiront indubitable- 
ment dans le droit chemin, ou du 
moins ne permettront gueres de s’en 
écarter. Or je trouve par plufieurs 
obfervations , que les décroiflemens 
de chaleur peuvent être regardés com. 
me en partie égaux , & en partie en 
proportion des chaleurs reftantes ; 
imaginant, comme dans l’hypothefe 
précédente, que ces chaleurs font les 
exces dont la chaleur du corps fur. 
pafle celle de Yair ambient. Par con- 
f{€quent, prenant les tems en progref- 
fion arithmétique depuis le commen- 
cement jufqu’a la fin, ces décroifle- 
mens peuvent être réfolus en deux fuj- 
tes. Dans l’une, qui pour lordinaire 
eft la plus importante, ils font toujours 
en raifon des chaleurs elles-mêmes CG 
ainfi en proportion géométrique, come 
me dans la Théorie générale ; tandis 
que dans l’autre fuite , qui eft de moin. 
dre conféquence , les décroiflemens 
font comme les tems, ou toujours uni- 
formes, ceft-a-dire, qu'il fe perd des 
quantités de chaleurs égales dans des | 
tems égaux. Et par conféquent la loj 


G 
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de ce décroiflement de chaleur revient 
à celle de la retardation d’un corps pe- 
fant.lequel monte perpendiculairement 
dans un milieu qui lui réfifte en raifon 
de fa vitefle (h). 

7. Pour appuyer de l’obfervation tout 
ce que nous venons d'avancer, je choi- 
fis principalement les expériences du 
Docteur Mufichenbroek , qui ont été 
faites avec aflés d’exactitude, & qui 
d’ailleurs font à Vabri d’un foupcon 
dont les miennes n’auroient peut-être 
pas été exemptes. Ce Philofophe ne 
les avoit furement point entreprifes 
dans la vue d'établir ma Théorie, quoi- 
qu’elles m’aient réellement conduit à 
la découvrir. | 


(2) Voyez Newton, ibid. p. 3. Varign, 


‘Mem. de P Acad. des Scienc, 1708. p. 175, &c. 
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Dans une petite barre de Fer. Muf 
chenbr. Ten. Acad. Cim. Ada. IT. 


p. 48. 
Æems Pres résy Degrés 


Degrés Degrés| Diffé« 
ide cha- {de chaleur 


de AES de cha- TENCESe. 
leur pei-iperdus | leur per- leur per- 
dus , fui- jiuivant la{ dus, {ui- dus, fui-t 
wat POb- premiere Panel la vait le 


HO NT AMR Le N° 1 


ferva- confidéra- |feconde calcul. 
tion. tion. confidé- 
ration. 
T | 62.5) 99. 411.2 | 60.641. 
2 {106 99 {2.4 |101.4|——4.6 
3 128.¢]125. 713.6 |129.3|+0.7 
& 1145.¢1' 43. 614.8 |148.4|—0.4 
§ 1161.6|155. 616 161.61 —0.2 
6 |170.41163. 617.2 |170.8|+o.4 
7 ae: 69 |8.4 [177.4] +o.9 
7: {180 21:81 1 80. O 
Dans une petite barre d’Acier. 10. p. 49, 
61.4] 56.110. 5 | 56.€;—4. 8 
94 | 95-211 96.2) +2, 2 
120 |122.4|1. 5 |123.6|+3.9 
|141.5)141.412 143-4) 1.9 
1158.4) 54.612. 5 |157-1]—1. 3 
167.711 63. 8] 3 166.8)}—o. 9 
AZ EL JO 24 3-95, 4175-7 ad 
179 |(74-7|4. 1178.70. 3 
192.6]i177.8|4. 5 |182.3 —o, 3. 
Aras mip 19. Eds UP 
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Dans une petite barre de Cuivre. 
[bid. pag. so. 


Degrés Degrés] Degrés Diffé- 
de cha-Îde cha-|de cha- | rences. 
leur per- leur per-| leur per. 
dus, fui- dus, fui-| dus, fui- 
vant la |vant lalvant le 
premie- |feconde | calcul. 
re confi- |confidé- 


dération ration. 
71.41 0.8} 72.2|—3.8 
115-8] 1.6[117.4/—47.1 


Temsj Degrés 
de cha- 
jeur per- 
dus, fui- 

ant 
l'Obfer- 
vation. 


NJ CM À Wo bp 
a 
O 
LA 


Dans une petite barre de Cuivre jaune. 
Ibid. pag. 51. 


120 1114.1] 1. 

"Ae CO ae 
1232.61228.7| 4. 
1260.81255.8| 6 |261.8}-1 
12800:2 72.0P Fs 

291 1283 9 
$300 $289.5 ]i0. 
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. Dans une petite barre de Plomb. 
Ibid. pag. §1. 

Fems| Degrés| Degrés| Degré: f 
de cha-Îde cha-|de cha- 
leur per-|leur pér-|leur per-| 
dus, fui-{dus, fui-! dus , fui-| 
vant vant fJaivañt lz 
l’Obf{er- ;premie- | feconde 
vation. fre confi- | confidé- f 

dération} ration. 


I 125 {114 QO. I : 
M l177 17401-02741. 01-7 2s à 
a. (208 {207 | 0. 4:/207.4/-70, 6 
4 [225 [224.3] O- 5 |224.6]—0. 2 
5 234 1233.5| o- G 23, 

6 |239.1/238.4| 0.7 [239.1 

7 :|241.71241 o. 8 f241.8]<+o. 
8 |243.2/242.4| o.9 |2 + 
ye, 3244 [243 | 1 2 

Dans une petite barre d'Etain:20. p. 2. 
1 Gal 61" 10.5 pc 

2 96.6| 96.211 

13 129 MP6.S]E.S jae 

me 1832278 28.7) | 2. 120. 

5 139.11134.8 12.5 1137.3 | 

6 |142.4 Ab 141.7 

OF 1144 |140.613.4 1144 


J'ai trouvé que dans un petit Ther- 
mométre de Mercure , échauffé au. 


G ii 
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108me degré & expofea lair libre, 
la chaleur décroifloit dans cet ordre. 


Tems] Degrés 


de cha- 


Degrés 


de cha- 


leur per-| leur per- 
dus, fui | dus, fui- 


yant l’Ob- 
fervation. 


ror 
|x 


‘S) 


13 
25 
34 
40 
45e 5 
49+ 5 
52-5 
55 
56.5 


À bat bed 
D | 


DT à fr 


SES 


wi th eR ORD lo 


8. Les décimales de degrés font cal- 
culées & marquées ici telles qu’elles ré- : 
fultent de la réduction arithmétique # 
des nombres: Non que je veuille pré- : 


vant la 
premie- 

re confi- 
dération 


13.6 
24.1 
32 

2050 
42.8 
46.4 
1 
gi.2 
52.6 


4 


Degrés, Degrés, Difé- ! 
de cha- de cha-; rences. ; 
leur per- leurper- 4 
dus, fui- dus, fui- Ù 
vant la vant le { 
feconde |calcul, 

confidé.. 

ration, 


O.4 |14 a it: 

24 9 | —0.I 
[33.2 |—<0.8 
7 gat à pes 
44.8 |—0.7 
48. 8 | —0.7 
SI.9|—0.6 
544 | —0.6 
[56.4 | —0o.1 
4 58 o 
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I; 
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2} 
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Bs 
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tendre à‘une exactitude imaginaire, M 
foir dans mes expériences , foit dans w 
celles qui font rapportées d’après le w 
Docteur Muflchenbroek. Les mefures 
& les obfervations de ce genre ne font 
fufceptibles que d’une approximation, 
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ala vérité géométrique. Toutes nos 
machines font imparfaites. Le Pyro- 
métre du Docteur Muffchenbroek étant 
conftruit avec des roues dentées, des 
pignons , &c. ne peut fe mouvoir, 
comme il ’avoue lui-même (2), avec 
toute la régularité qui feroit afouhaiter; 
& peut-être auffi les corps échauflés ou 
refroidis ne font-ils pas entierement 
homogenes (/), ce qui fair que les re- 
froidiflemens vont quelquefois comme 
par fauts : & en conféquence nous 
trouvons dans le regître de fes Obfer- 
vations , des irrégularités qui font 
inévitables dans des machines auff 
compofées & des corps imparfaits. 
Ainfi nous devons prendre un terme 
moyen dans ces obfervations , quien 
général s'accordent très-bien avec la 
Théorie , quoiquelles différent de 
quelques degrés par exces ou par défaut. 

9. Cette loi du décroiffement de cha- 
leur dans des corps expofés à l’influen- 
ce d’un courant uniforme d'air froid, 
nous met en état de trouver avec une 


(1) Tent. Exp. Acad. Cim, Add. IT, p.29, 
(1) Ibid, p.30. 31. 328 
| G iv 
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certaine exactitude Vintenfité de ces 
grandes chaleurs qui ne peuvent fe 
mefurer par aucuns Thermométres 
connus jufgwici. La chaleur des mé- 
taux rougis , ou même en fufion, des 
pierres qu'on calcine, du verre fon- 
du, &c. peut être déterminée par ce 
moyen. Car lorfgu’on les a amenés à 
Ja chaleur propofée , par le moyen 
d’un feu violent, nous devons obfer- 
ver avec foin les tems de leur refroi- 
diflement , & en leur appliquant un 
Thermométre de Mercure, des qu’il 
peut réfifter à leur chaleur , nous par- 
venons à déterminer affés exactement 
les décroiffemens de chaleur au-deflous 
dece période ; & de-la, en nous éle- 
vant dans une fuite réguliere, nous fom- 
mes en état de trouver lesdegrés de cha- 
leur depuis ce point jufqu’au commen- 
cement de fon refroidiffement , ou juf- 
qu’au moment qu’il a été tiré du feu. 
10. Je fçai bien que cette loi du 
décroifflement de chaleur n’aura pas 


toujours lieu exactement dans tous 


les cas. Si le corps échauffé eft tres- 
gros, & qu’il fe trouvedans un air 
renfermé , il acquiert autour de lui 
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une atmofphere chaude & prefque im- 
mobile, quiaugmente & s'étend plus 
loin pendant un tems confidérable ; & 
enfuite elle diminue par degrés , & 
fe réduit à rien lorfque la chaleur f- 
nit. Par-là ce corps ne fe refroidir pas 
fi-tôt ni d’une maniere fi réguliere, que 
s’il étoit continuellement expofé à un 
courant d'air frais. Dans ces circon> 
ftances, il fera difficile , pour ne pas di- 
re impoflible, de réduire le décroiffe- 
ment de chaleur à une fuite réguliere de 
nombres. Cependant nous pouvons,mé- 
me dans ce cas, auffi-bien que dans le dé- 
croiflement de chaleur plus régulier, 
_ dont nous avons parlé ci-devant, trou- 
ver un moyen d'exprimer fes différens 
degrés dans toutes fes diverfes périodes 
de tems, & de les repréfenter à l'œil, 
au moins auffi diftinctement que fi on 
les exprimoit en nombres, & cela par 
une efpece de méthode géométrique: | 

11, Soit exprimé le tems que le 
corps emploie à fe refroidir, par la li 
gne AT, la quantité de chaleur per- 
due {qui eft fon excès fur celle du mi- 
lieu ambient) par AH qui lui eft per- 
pendiculaire. AT étant divifée en un 
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nombre quel- i b ¢ deftH 
goncque | dé pl. Ti ae 
très. - petites C 

les AB, BC, 
CD, éd don 
ne AB, AC, 
AD &c. c'eft- 
a-dire , les 
tems qui i croiffent depuis le commen- 
cement en une progreffion arithméti- 
que. Et dans AH les lignes Ab, bc, 
cd &c. font fuppofées exprimer les dé 
croiflemens de chaleur dans ces petits 
tems refpectifs. Enforte que Ab, Ac, 
Ad, &c, font les quantités de cha- 
leur perdues, depuis Le commencement 
de fobfervation , à un inftant donné 


quelconque , & HA y fib; Hey Ser | 


les chaleurs encore fubfiftantes aux 
tems refpectifs A, B,C, &c. Main- 
tenant de B, C, D, &c. tires les li- 
gnes Bd, Cc, Dd, &c. paralleles a 
AH, & de b, c,d, &c. tirés bd; 
ce, dd, &c. paralleles à AT, enforte 
qu’elles fe rencontrent refpectivement 
enb,c,d,e, &c. & par ces points de 
concours décrivez la courbe A bcde; 


Se “sh 


Mur ee ee ae rae 


\ 
| 
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&c. Cette ligne courbe étant conca- 
ve vers AT & convexe vers AH fera 
la courbe du décroiffement de chaleur. 
AT peut être regardée comme l'axe, 
AB, AC, AD, &c. comme les Abf 
cifes, & B4, Cc, Dd, égales à Ab, 
Ac, Ad, comme fes ordonnées. On 
trouvera que cette courbe eft une ef- 
pece dhyperbole. Ainfi donc étant 
donnée une fuite d’obfervations du dé- 
croiflement de chaleur d’un corps quel- 
conque , nous ferons en état de prolon- 
ger fur le papier , ou de calculer par 
quelqu’autre moyen, autant de cette 
ligne hyperbolique qu’il fera néceflai- 
re pour trouver fon centre , fes diame- 
tres & fes Afymptotes, &c., dela 
prolonger autant qu’il nous plaira; & 
par-la de.découvrir la chaleur du corps 
à une diftance de tems déterminée quel- 
conque , avant que nous puiffions la 
connoître par le moyen du: Thermo- 
métre. Par cette méthode donc, en 
obfervant feulement les décroiflemens 
de chaleur dans un morceau de fer , ou 
dans quelqu’autre corps tres-chaud, dès 
qu’il eft en état de fupporter lapplicä 
tion d'un Thermométre, pourvü qu'on — 
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ait remarqué le tems qu’il a employé à 
venir à cette temperature, nots pou- 
vons déterminer le degré de chaleur 
qu'il avoit au moment qu'il a été tiré 
tout rouge du fourneau. On peut ou cal- 
culer en remontant, furvant la fuite de- 
nombres trouvée par Vobfervation , ou 
prolonger fur le papier méchanique- 


ment la courbe hyperbolique , ou Pé- . 


chelle du décroifferment de chaleur 
de la maniere qui vient d’être propo- 
fée. Car l’une ou l'autre de ces métho- 
des nous donnera avec aflés d’exactitu- 
de la plus grande chaleur primitive 
que le corps avoit lorfqu’il a été tiré 
du feu. La premiere fera fufhfante, fi 
le corps chaud eft très petit, ou sil 
elt continuellement expofé à un cou- 
rant d’air frais : mais la fecoude fera plus 
convenable , fi Pair ambient eft dans 
un état de ftagnation ou peu agité 

12, Nous voyons donc que depuis 
le premier inftant du refroidifiement 
des corps, les quantités de chaleur per- 
dues dans des tems donnés vont tou- 
jours en diminuant , jufqu’à ce que la 
chaleur & par conféquent ces décroif- 
femens de chaleur s’évanouiflent en- 
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tierement, & que le corps foit réduit 
à la température de lair ambient , & 
tout cela avec affés de régularité. 
_ L’échauflement des corps ne fe fait pas 
avec autant d'ordre ; nous avons à cet 
égard quelques expériences fort cu- 
rieufes de Pingénieux Profefleur Muf- 
fchenbroek (m) ; dont 1l infere avec ju- 
ftice que la raréfaction ou l’échauffe- 
ment des corps n’eft pas uniforme, 
mais qu’il eft très-lent au commence- 
ment; comme fi le feu avoit d’abord 
quelque difficulté à pénétrer le corps, 
difficulté qui diminue peu a peu; la 
taréfaGion,ou les accroiflemens de cha- 
leur en des tems donnés devenant bien- 
tôt fort confidérables. Ces accroifle- 
mens arrivent en fort peu de tems a 
leur plus haut période ; & alors ils dimi- 
nuent par degrés jufqu’a ce qu’ils s’éva- 
nouiflententierement , le corps échauf- 
fé acquerrant la température du milieu 
environnant (7). J'ai trouvé toutes ces 
remarques tres-vraies par les expérien- 
ces que j’ai faites fur ce fujet ; & j'aurai 


{m) Tent. Exp. Acad. im, add. I. p, 24428 5 


34-43. 
(2) Ibid. po 19-32: 39e 
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bientôt occafion d'en rapporter quél- 
ques-unes. 

13. Que les corps fe refroidifient 
ou s’échauffent plutôt ou plus tard, 
fuivant leurs différens volumes, leurs 
denfités , leurs figures, &c. c’eft ce 
qu'on ne peut révoquer en doute. Il 
n’y a perfonne qui ne fe perfuade fans 
peine , qu’une quantité donnée de la 
même forte de matiere fera plus aifé- 
ment ou plus difficilement refroidie ou 
échauffée , felon que fa furface eft plus 
ou moins grande ; & par conféquent 
que cela doit varier fuivant les diffé- 
rentes figures de cette matiere. Ainfi 
des corps d’une forme fphérique , ayant 


la plus grande quantité de matie- 


re fous la moindre furface , font, cæ- 
teris paribus , les plus lents à s’échauf- 
fer ou à fe réfroidir , & ainfi des autres 
figures des corps, fuivant leurs pro- 
portions de furface plus ou moins 
grandes. 


14. À l'égard de leur difference de 


volume , perfonne ne coute que les 


grands corps ne changent leur tempé- 
rature plus lentement que les petits : 
Quo minor eft corporis moles, dit le Chan- 


i 
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celier Bacon (0), ed citius per corpus 
calidum approximatum incalefcit. Mais 
dans quelle proportion à leur volume, 
ceft ce qu’il n’eft pas auffi aifé de déter- - 
miner. Ecoucons ce que dit la-deflus le 
chevalier Newton (p }: Globus major ca- 
lorem diutius confervaret in ratione dia- 
metri , propterea quod fuperfutes ( ad 
cujus menfuram per contailum aeris am- 
bientis refrigeratur) in ila ratione minor 
eff pro quantitate materie {ue calide in- 
clufæ. Sufpicor tamen quod duratio calo- 
ris , ob caufas latentes augeatur in mino- 
ve ratione quam ea diametrt : © opta- 
dim vationem veram per experimenta tite 
vefligart. 

+ 15. Pour fuivre les intentions de 
ce grand homme , je commengai a 
faire quelques expériences que je me 
propofois de poufier plus loin, fi 
mes occupations me l’euflent permis. 
Cependant, par les eflays que jai faits, 
je crois que nous avons de très-bonnes 
raifons pour conclurre que c’eftavec ju- 
ftice qu'il avoit penfé que la faculté de 


(0) Nov. Organ. IL 13. §. 40. 
lp) Princip. Mathem, p: 509. 
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conferver la chaleur étoit proportion- 
nelle aux diametres des corps fembla- 
bles , & que c’eit fans fondement qu’il 
avoit conjecturé que cette faculté n’é- 
toit pas dans les grands corps en une 
proportion aufli grande que celle des 
diamétres. 

16. Je pris deux vaiffeaux de porce- 
laine à peu pres de la même figure, 
mais de volumes tres-différens. Toutes 
les dimenfions du grand étant deux fois 
plus longues que celles de Pautre, qui 
par conféquent tenoit huit fois moins 
de liqueur. Dans le grand A je mis 
deux pintes, & dans l’autre B un de- 
mi-feptier d’eau , qui dans tous les deux 
étoit réduite à la température du 1 1 2me 
degré par le moyen d’un Thermomé- 
tre exact plongé dans chacun d’eux. 
Et les ayant auffi-cot tranfportés dans 
un lieu frais où il y avoit un courant 
d'air moderé de la température d’envi- 
ron 48 ou 49 degrés , yobfervai que le 
refroidiflement de ces vafes fe faifoit 
exactement dans les tems fuivans, 


Degrés 
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Tems en B 
Degrés de Terms Par Ob- ,ParThéo- 
chaleur. en À. fervation. rie. 
12 © min, omin| omn, 
104 10; ve Sz 
96 ai; II 10% 
80 S #3 28 275 
72, po Sr 42 40; 
64 118 61 159 
56 194 99 197 


L'expérience fut répétée le même 
jour, mais dans un lieu où Pair envi- 
ronnant n’avoit point de courant, & 
prefque aucune autre agitation que cel- 
le qui étoit oceafionnée par les mou- 
vemens que je faifois pour mes obfer- 
yations. Le réfultat fur commeil fuit. 


Tems en af 
| Degrés de] Tems Par Ob-t- 
chaleur. en A. fervation.. Théorie: 
TI2 Oo min.| omn.| om. 
104 To pe 5 
100 16 9 8 
96 #2 K22 115 
92 38 16 15x 
38 40 25 20 
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Le Thermométre dans le petit vafe 
étoit au commencementun peu au- 
deflus du r12me degré , ce qui fut 
caufe qu'il ne defcendit à tels ou tels 
degrés de chaleur qu'environ une mi- 
nute plus tard que la Théorie ne le de- 
mandoit. Ii en fut aufli à peu près 
de même dans l'expérience précédente. 
Et fi on a égard, comme on le doit, à 
ces petites variations , On trouvera que 
la Théorie s'accorde avec l’obferva- 
tion d’une maniere furprenante ; beau- 
coup plus même qu’on n’avoit lieu de 
Vattendre dans de pareilles expérien- 
ces, où Pon fçait que les inftrumens 
ne peuvent jamais parvenir a l’exacti- 
tude mathématique. Une erreur in- 
fenfible dans la conftruction de ces 
Thermométres, ou une meprife trés- 
peu confidérable , comme d’un quart 
ou de la moitié d’un degré, en fai- 


fant Vobfervation , occafionneroit — 
une différence trés-fenfible entre le — 


tems actuellement obfervé , & celui 
que la Théorie demanderoit. 

Je voulus répéter cette expérience 
fur des corps dont les volumes fuflent 
encore plus différens entr’eux. Er pour 
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cela, la chaleur de Pair étant de 43 de- 
grés, je remplis deux vaiffeaux Pun 
dun demi-feptier & l’autre de 27 de- 
mi-feptiers d’eau, leurs diametres ref- 
pectifs érant comme 1 à3 ; & les refroi- 
diffemens fe firent dans cet ordre. 


Tems en B 


Degrésde| Tems | Par Ob- Par 
chaleur. jen A. fervation. | Théorie. 
108: 6 1 6 : 66 6 : 66 
104 re) ie: 1:46 
100 TO.) OO} 3:20 3 : 29 
96 15:45] 5:05 | S:15 
2 22 VO) 7.00 Jie 
38 20:00] 9:00 | 0:00 
84 20: OOILI ,: LS:4 2: 24 
80 A PEL 2e 16: OF 
76 Ÿ7:00117: 20 |! FO 
64 101 :00]33:10 3 : 40 


Si on faifoit auffi cesexpériencesfur 
d'autres fluides où fur des folides ‘de 
toutes fortes de volumes, & fur des 
corps plongés dans différens milieux, 
&c. je fuis perfuadé qu’on en trouve- 
roit, comme ci-devant, le réfultat con- 
forme a la regle de M. Newton. 

17, Voyons maintenant fi la Théo- 


Hi 
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rie ordinaire, fuivant laquelle les corps 
doivent s’échauffer & fe refroidir plu- 
tot ou plus tarda mefure qwils font 
moins denfes ou qu’ils le font davanta- 
ge, eft aufli conforme à la nature & a 
la vérité. C’eft eflectivernent une {pé- 
culation fort plaufible & une confé- 
quence qu’on eit porté à tirer de la for- 
ce d'inertie de la matiere , que les 
corps rares font bien-tôt échaufiés ou 
refroidis , mais que les corps denfes 
font affectés bien plus lentement par la 
chaleur & le froid du milieu environ 
nant. (g) Sufpicamur (naturam denft & 
ravz ) poffe habere confenfum cum tarda 
© celers exceptione © depofitione calidt 
© frigidi. Fiat igitur experimentum, fi 
rarius corpus non admittat (7 amittat ca- 
lorem aut frigus celerius , denfius vero tar- 
- dius. Oud denfiora corpora , dit le Do- 
cteur Boerhaave ("), five fluida fue- 
rint five. confi ine. eù plurt tempore e- 
gent , ut ab eodem igne æqualiter inca~ 
lefcant. Et pareillement à l’écard du re- 
froidiflement descorps , ik nous dit (/):. 


(4) Bacon Hift. Denf. {9 6, Pe 17e 
(7) Chem... p. 279 G pe 266 
Cf) Ibid. p. 264. 
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Corpora acceptum caloris gradum tant® 
diutius confervare , quo funt denfrra, 
ponderofiora , aut plus fubftantie corpo- 
ree habentia. En un mot, quo denfa ma- 
gts corpora , eo diurius impreffi calidi te- 
nacia.—Tanto plurt tempore egent ut 
poffiat redire ad temperiem cum rarwri- 
bus, citrus refrigerandis. 
Cette regle que lescorps emplotent 
a s'échaufler & fe refroidir des tems 
proportionnels a leurs denfités, eft, 
dis-je, une fpéculation fort plaufi- 
ble, & à laquelle on eft d’abord porté 
de foufcrire. Et de plus , cette propo- 
fition {t probable en Théorie , eft en- 
core regardée comme confirmée par 
des expériences, ainli que le rapporte 
le Docteur Boerhaave. Multa fuper hae 
re cogitanti , dit-il, obfervatum certe id 
fuit, ed cites calefcere ab eodem igne 
corpus quo rarius fuertt ; eo lentis autem. 
refrigerart calefactum feel, quo denfius 
fuerit , eù citsus refrigefcere gud Karius. 
erat. — Si vas aére plenum, ahiud agqud , 
utrumque dein eidem calori exponitur ,. 
erit forte aër fic calidus millies rarior a- 
gud quoque ita calidad, [ed aqua concep- 
Lun tauto tardass calorem tanto diurins 
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retinebit , ut aér forte millies citiiss re 


frigelcat. — Sit vas cavam parallelipe- 
dum Jupra apertum , ex aëre , aqua ve- 
pletum 3 cui tmponantur vala cylindrica, 
vitrea , equalia ; repleta ad eandem al- 
Hindinens drverfis pondere hqutais 5 dein 
fupponatur igs, ut agua intra hoc vas 

afjidue mota equabiliffime incalefcat , cer- 
nemus nudo oculo liquadum levius, adeo- 
que rarius , citiffime expandt , “denfi us 
vero multo lentius 5 quin à thermufcopia 
impofita idem docebunt. Calefcit ocy/fime 
aër, dein alcohol , oleam Petrolei liqui- 
diffimum poftea , tam oleum Therebinthi- 


na, MOX agua pura , dein agua alfa i 


lixivium fortafl imum, metalla , mercurius, 
aurum. Et quant à leur refroidiflement 
il nous donne une expérience fembla- 
ble, & avec un pareil fucces. Si enim in 
aqud ebulliente diverfa pondere corpora 


egualiuer inde calefcunt , id diutiffime 


calidum manebit quod ponderofi iffimum ; 

ad citiffime friget quod leve. Ououlque 
autem hattenus per experimenta procede- 
re datur, regula fere generalis hec habe- 
tur vacuum Torricellzanum calorem in 
co genitum uno momento amittit. Aer ca- 
lefactus in olld citiffimè calorem concep- 


ra 
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tum perdit. Alcohol lentiore gradu. Aqua 
diutius quam alcohol. Argentum vivum 
tardius vero eodem calorer-frigeratur. Ita 
inter folida quoque , lignum , faxum, 
metalla , iterum equaliter calefacia , re- 
tinent quefitum calorem exacté tanto fertus. 
Cette opinion que ies corps ont la fa- 
culté de conferver leur température à 
proportion de leurs denfités refpecti- 
ves , eft encore appuyée par diverfes 
confidérations du Doéteur Mufichen- 
broek (1), qui fait le dénombrement 
des corps à cet égard dans l’ordre fui- 
vant (4). L'air, lPalcohol , l'huile de 
Pétrole , Vhuile de Therebentine, 
Vhuile de femence de Rave, le vinai- 
gre diftillé , l’eau , Peau faiée, Peau 
forte , l'huile de vitriol , Pefprit de ni- 
tre , le vif-argent. 

18. Je ne connois pas d'exemple 
plus frappant que celui-là dela foiblef. 
fe , ou fi je Vofe dire de la préfomption 
de Vefprit humain , à prononcer trop 
rapidement fur la nature des chofes, en 
conféquence de quelque Théorie géné- 


@) Effais de Phyfique, §. 969. 
( u) Ibid. $, S944, 
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sale mal-fondée. Cette regle, fuivant 
laquelle les corps acquierent des de- 
grés donnés de chaleur ou de froid , 
ceteris paribus , dans des tems récipro- 
quement proportionnels à leurs denfi- 
tés , quoiqu’ailés plaufible en Théorie, 
ne fe trouve point vraie par l’expérien- 
ce. L’air eit a la vérité échauffé & re- 
froidi plutôt qu'aucun autre fluide que 
j'aie pu obferver, mais non pas dans 
une proportion auffi différente que fon 
extreme rareté, comparée avec la den- 
fité des autres Aides , le demandoit. 
Et Peau eft plus lente a s’échauffer & 
a fe refroidir que Phuile ou lalcohol : 
mais ce qui eft direétement contraire 
a toute cette belle Théorie, le vif-ar- 
gent qui eft le fluide le plus denfe , à. 
l'exception feulement de Vor fondu, 
eft cependant le plus mobile après 
Pair : Hl séchauffe & fe refroidit plu- 
tot que Peau ,. l'huile, ou même que 
Vefprit de vin rectifé. 

Ayant pris environ 15 onces de mer. 
eure & ~,de ce poids d’eau, enforte’ 
que leurs volumes étoient à peu. près 
égaux , je les ai mis dans deux verres 
fort minces de même grandeur, avec 

Ue 
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un Thermométre dans chacun d’eux: 
& après les avoir laiflé repofer long- 
tems dans l’air froid , jufqu’a ce que 
les Thermométres fuflent arrêtés pré- 
cifément au degré 46 , je les mis à 
terre en même-tems l’un près de l’au- 
tre devant un grand feu à une diftance 
confidérable, mais enforte que la cha- 
leur agifloit également fur ces corps. 
Alors les Thermométres qui étoient 
fort femblables l’un à l’autre & égale- 
ment mobiles, firent voir que dans ces 
tems marqués les fluides refpectifs s’é- 
chauffoient dans l’ordre fuivant. 


‘Tems L'eaus’échau£ | Le mercu re 
min, fant. s’échauffant, 
degr, degr. 
O OU commen 4.6 | 46 
cement. 5 I 5 6 
6 57 76 
9 62 73 
12 66 78 
15 79 82 
18 73 84 
21 76 86 
24 77% 86; 
27 79 87 
39 BO $7 6 


_ 
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-Tems, L'eau séchauf-; Le mercure 
fant. — sé chauffant. 
33 80; 87 
36 Ps 87 
39 82 83 
42 84 go 
45 8S 92 
48 87 oe 
St 87% 93 + 
54 88 93 
57 83% 93 + 
60 89 93 


Enfuite l’eau & le vif-argent étant. 
réduits tous deux à la même tempera- 
ture du 39™° degré , furent pofésæn. 
même-tems fur une fenêtre ouverte où! 
la température de l'air étoit au degré À 
52; & les deux Thermométres firent" 
connoître que les fluides fe refroidif 
foient dans cet ordre. | 


Tems. L'eau fe ré- | Le mercure fe. 
min. froidiffant. réfroidiffant, | 
degr. degr. 4 
O 89 89 (Ag 
3 85; 81: 
6 . 82 76 
9 79 72 
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Tems, :*L'eaufere- + Le mercure fe 
froidiffant. | refroidiffant., 

12 76 68 

15 73 65 

18 70 à HOLS 

1 698 yontios dense 

24. 66 358 r 

27 Éd dE 497 

30 63 56 

33 | 62 iis 


. Nous voyons ici que l’eau, au lieu 
d'acquérir ou de perdre une quantité 
donnée de chaleur 13 ou 14 fois plu- 
tot que le vif-argent , ainfi que cela 
_ devroit arriver fuivant la Théorie com 
‘mune, eft environ deux fois plus lon- 
gue que le mercure à s’échaufler & 4 
fe refroidir. Si les verres euflent été 
plus minces, peut-être que le mercure 
auroit paru fe refroidir gncore un peu 
plus promptement. Et comme le feu 
nagifloit pas également pendant tout 
le tems, il y eur auffi quelques petites 
irrégularités occafionnées par-la. +: 
Comme cette expérience eft fi diffé- 
rente de lopinion commune, & de 
ce gu’attendoient tous ceux à qui j'en 
: i oe 


yoo DrssERTATION 

ai parlé, je la répétai de nouveauavec 
les mémes précautions , mais fur de 
plus grands volumes de fluides , pre- 
nant pres de 48 onces de mercure, & 
3 : onces d’eau , leurs quantités étant 
entrelles comme 134.415; &ainfi leurs 
volumes fe trouvant exactement égaux. 
Le réfultat de Pobfervation fut tel qu'il 


fuit. 


Tems L'eau s’échauf-; Le mercure 
rain. fant, s ¢chauffane, 
degr. degr. 
o 48 48 
4 52 i 
8 573 69 
¥2 63 78 
16 68 84> 
20 PE + 89; 
24 77 927 
28 80 95 
32 7 $3 967 
36 85 CF 
49 87 98 
44 59 29 
48 ol 100 
52 92% iss 
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. Ces deux fluides furent réduits à la 
chaleur du 92™¢ degré, & enfuiterranfs 
portés dans un air de la température 
-du51™ degré; & ils fe réfroidirent dans 
l'ordre fuivant ; pendant ce tems-là l’eau 
s'évaporoit un peu & sattachoit en 
gouttes aux parois du vaifleau. 


Tems L’eau fe refroi- ¢ Le mercure | 

min, 1 diffant. (e refroidite 
degr. degr, 

o© ae 92 

4 88 _ 853 

38. CT. ea 807 

| Re. 82 70. 

16 7% 72% (4 

20 77. 693 

24 6 2) 67 

28 73 647 

32 713 2: 

36 692 61 

4° 68 593 

44 66% {53 

48 65+ 57 

¥ ete 6: 

5 3 4 a 

60 ee it 

64 61 = 54 

68 F1 SE 
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1g. Comme Vhuile eft plus tenace 
que Veau , il y a plufieurs perfonnes 
qui simaginent qu’elle doit être plus 
lente à admettre les particules de cha- 
leur & de feu, & a fe refroidir ou à les 
laifler échapper. Omnes Philofophi, dit 
le Docteur Boerhaave (x), cenferent 
olet tenacitate irretitum ignem longè diu- 
tins inoleo hefurum. Et une autre Théo: 
rie Conduira à une nouvelle opinion. 
Lorfqu’on confidere que l'huile étanc 
principalement compofée de particu- 
les fulphureufes , doit étre par confé- 
quent , fuivant les obfervations de 
Newton, fur les rayons de lumiere & 
fur la chaleur, plus propre a attirer 
& a retenir la chaleur quilui eft appli- 
quée, Mais combien toutes nos fpécu- 
lations fur la nature des chofes diffi- 
ciles à pénétrer, font - elles foibles 
& trompeufes? Le Docteur Boerhaa- 


ve , contre cette derniere Théorie , 


4 
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fait échauffer & refroidir Peau plus len- — 


tement que l’huile , & cela exaétement 


à proportion de leurs denfités refpe- 


Gives. Bina æqualia vafa accept , quo- 


(x } Element. Chem. D. 263: tom. Es 
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rum unum aqua, oleo implevi olivarum 
alterum. Ambo repofui in vale , in quo 


| fect ebullire aquam , retinut in illd.ebul- 


liente agua , donec certus effem' utrofque 
laquores eodem bulltentis aque gradu e- 
gue calefuctos 5 exemi tum ex eo vale , 
repofut in eodem ambo aëre , ut viderem 
tempus , quo uterque liquor reducebatar. 
ad eundem refrigerationis gradum > at- 
gue invent, pro ratione ponderis compa- 
ratt , prorfus æquale. Je ne trouve pas. 
cela non plus exactement vrai. L’hui- 
le à la vérité s’échaufle & fe refroidit 
plus vite que l’eau‘: mais, ce qui eft. 
contraire a toutes les Théories, beau- 
coup plutôt que la différence du poids. 
fpécifique ne lexige. L'huile dolive 
n’eft que de +, plus légere que l’eau: 
mais elle séchauffe & fe refroidit plu- 
tôt en une proportion beaucoup plus 
grande. Cet exces n’eit pas a la vérité 
toujours le même. Il n’y a pas autant 


d'uniformité qu'a Végard du vif -ar- 


gent. Dans le commencement il n’y 

a pas grande différence , alors l’eau 

emploie environ: plus de tems à ac- 

quérir ou a perdre des quantités don- 

nées de chaleur que I’huile. Mais dans 
liv 
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la fuite de l’expérience , la différence . 
augmente toujours de plus en plus, 
jufquw’a ce que vers la fin l’eau devienne 
prefque deux fois plus longue a s’é- 
chauffer & à fe refroidir que l'huile, 
prenant les tems depuis le commence- 
ment de Vobfervation ; comme dans 
les expériences fuivantes. 


Tems L'eau s'échauf. | - L'huile 
Mine — fant, s’échauffant. 
| degr. degr. 
gt ae 30 
3 54 54 
16 63 66 
24 71 78 2 
28 75 83 
_ 32 79 88 
36 _ 82 93 
40 854 96 = 
44 88 99% 
4 | I 102 
52 le Fi : 4 10$ 
6 96 107 
60 99 109 
64 IOI 1101 
68 103 I11È 
Fa 104 I11- 


76 logy 4 RARE 
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Ces deux liqueurs étant réduites Pu- 
ne & l’autre à la température du 108™* 
degré , je les expofai à un air qui fe 
trouvoit entre le some & le s1me de- 
gré, & elles fe refroidirent dans l'ordre 
fuivant. 


Tems L’eau fe L’huile fe 
min. refroidiffant, | refroidiflant, 
* depr. degr. 
O 88 108 
4 104 102 
8 100 96 
12 96; 90 
16 94 86 
20 01; 81 + 
24 88; 773 
28 86 74 
32 84 72 
36 82 79 
40 $I 68 
44 79% 664 
48 78 65 
§2 763 aye 
5 6 75 62; 
60 74 61= 
68 Dive 6o 
76 693 585 
84 673 $23 
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L'expérienee de Véchauffement & 
du refroidiffement de Vhuile fut répé- 
tée de la maniere fuivante. 


Tems { L’eau L’huile 
min. séchauffant. | s’échauffant. 
degr, degre 
9 45 45 
4 45% 46 
8 49 so 
12 52; S52 
16 575. 62 
20 614 69 
24 65 74 
28 682 73 = 
32 71 $25 
36 745 86 
40 77 385 
44 79 90 > 
48 81 93 
52 83 9$ 
56 847 96 
60 86 97 
64 87 98 
68 88 982 
72 89 99 
76 91 100 £ 
80 92 102 
84 93% 103 
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88 945 103% 
a= 94. 1434 
96 95 104 


Ces deux liqueurs étant réduites à. 
la chaleur de 96 degrés , & placées 
dans une grande chambre dont la 
Température étoit d'environ 45 de- 
grés ; elles fe refroidirent dans cet or- 
dre. ; 


Tems L’eau fe L’huile fe 
min. refroidiffant. | refroidiffant. 
degr. degr. © 
© 96 96 
4 92 99 
8 89 85 
12 86 80 
re Re 26 à 
20 815 73 
24 793 79. 
28. rae 672 
32 753 65% 
36 74 633 
40 72+ 61g 
44 ay 60 
48 69% 6 
52 68 75 
56 67 565 
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Tems L'eau fe L'huile fe 
réfroidiffant. | réfroidiffant, 
60 66 sS+ 
63 | 642 54 
76 62% s2À 
84 615 515 
92 eee 5x 
ie 585 LE 
116 56 49 
732 48 
148 a 475 
180 soi 46 = 
212 49 45; 
244 47 À 45 % 
276 47 45 
340 | 46 45 


20. Léchauffement & le refroidif- 
fement de Peau & de Vefprit de vin … 
rectifié fe firent dela maniere qui fuit. 


4 


Tems | Echauffement Echauffement 
min. de l’eau. de lefprit- 
| degre | de-vin. 
0 52 S23 
4 53 54 
8 563 593 
a2 61 652 
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Tems ‘Echauffement | Echauffement 

de l’eau. de l'efprit 
de-vin. 

20 69 76 

24 73 81 

28 77 8 5 

32 80 a 

30 83 2: 

40 854 93° 

44 88 96. 8 

48 1 90 97304 

s6 925 9956 

60 ii 94 100 

64 9 5 100 


Ces fluides furent réduits à la cha- 
deur de 952 degrés, & expofés à Fair 
dibre de la température de 57 ou 58 
degrés où ils fe refroidirent dans cet 
ordre. 


Réfroidiffement Réfroidiffement 


Tems 
min, del’eau. | de lefprit- 
| degr. de vin. 
” 95 95% 
4 JF 907% 
8 83 86 
Y2 35 82 > 
16 25 79 
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‘Tems j Refroidiffement Refroidiffement 

mins | de Peau. de l’efprit- 
degr, de-vin. 

20 80 75% 

24 78 73 

28 76 Ft 

32 74 69 

36 72% 68; 

40 71 67 

44 70 66% 

48 69 655 

SZ 63 64. 

68 65 62 

84 62; 60% 


Ainfi nous voyons que l'efprit de à 
vin s’échauffe & fe réfreidit plus vite w 
que l'eau ; & cela dans une propor- 
tion beaucoup plus grande que larai- 
fon inverfe de leur poids fpécifique ne w 
le demande , comme nous l'avons déja … 
obfervé de PRIE. Mais le vif-argent 
tout denfe qu’il eft , eft encore plus 
mobile & plus facilement affecté par 
Ja chaleur & le froid qu'aucun de ces 
fluides. Je n'ai pas trouvé que l’eau- de- 
vie commune différât fenfiblément.de 
l'eau à cet égard. 


a> 
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+ 21. La même Théorie, déduite ap- 
paremment de la doûrine générale de 
Ja force d'inertie dela matiere, condui- 
fit le Docteur Boerhaave (y) , & le 
Doteur Mufchenbroek (z) , à éta- 
blir comme un principe , que la fa- 
culté de refroidir d’autres corps étoit 
en raifon de la denfité du milieu ré- 
froidiffant. Corpora , dit Boerhaave , 
que ignem jam in fe continent copia ma- 
fore , guam ambientia fluida , vel vicina 
corpora, illum ignem amuttunt eo citius 
quo 1n fluidum denfius immittuntur refri- 
gerandi causa. Quod ita intelledum ve- 
um: Sit aer, agua , argentum vivum, 
in vafis ejufdem accurate temperict in 
omnibus his. Efto tum ignit ferrt fruftum 
triplex æquale perfecie ignitum. Unum 
horum trium relinguatur 1n aére notate 
temperiei 3 immergatur feeundum im a- 
guam accurate tam frigidam quam aër 
hoc tempore. Tertium vero intrudatur in 
argentum vivum etiam eque frigidum , 
ac priores , aër Cr aqua: Quid fret ? In 
raro aëre ferrum diu retinebit fuum calo- 


(y) Elem. Chem. tom. 1, p. 267. 
(x ) Effais de Phyfiq. $. 977. 
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rem , in aqua citius amittet , in argento 
vivo citiffime. Et quidem videtur in illa 
aqua fere tanto refrigérart citius , quanto 
hæc aëre denfior ; adeoque ottingenties 
ocyus , in argento vivo forte quaterdecies 
citius quam 1n aqua. | 

22. [L'expérience fait encore voir 
que cette fpéculation eft mal fondée. 
Les tems du refroidiflement des corps 
dansces différens fluides ne different pas 
autant qu'on fe imagine communé- 
ment. Au lieu de 800 , un corps ne 
refroidit que 8 fois plus vite dans 
Peau que dans l’air; & la vertu du vif- 
argent au lieu d’être quatorze fois plus 

grande que celle de l’eau, à cet égard, 
eft prefque la même; il n’y a gueres 
que deux fecondes de différence par 
minute, 

L'air , Peau & le vif-argent étant 
tous réduits à la température commune 
de 52 degrés, je placat fucceflivement 
dans ces différens fluides un petit Ther- 
mométre qui avoit été échauffé juf- 
qu'au 112™¢ degré ; & j’obfervai “avec 
foin les tems où il perdoit 56 degrés 
de chaleur, ou dans lefquels le mer- 
cure defcendoit au 56m¢ degré, Ceft-a- 

dire, 
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dire , quatre degrés au- deflus de la 
chaleur des milieux ambients , & je 
trouvai par quatre expériences différen- 
tes, que les refroidiflemens fe faifoient 
ainfi. 


/ hé Fae J “eu 1/ 


Pme 16: 4510 : 30]8:2018: 26 

Dans l'eau I : O4]I : 03 [': O4II : O4, 

Dans le vif- ; . : . 
ee, LL OO + OR fi conti: a2 


23. Cette doctrine de l’échauffement 
& du refroidiflement des corps pour- 
roit être poullée beaucoup plusloin, 
par le moyen de plufieurs autres expé- 
riences que mes occupations ne me 
permettent pas de faire actuellement. 
Je laifle ce foin à ceux dont la firuation 
les met plus à portée de faire toutes les 
obfervations néceflaires à ce. fujet : il 
me fufhra de leur avoir fait naître li 
dée de s’y appliquer. 
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| SUR 
L'HISTOIRE NATURELLE 
ET EXPERIMENTALE 


DES DIFFERENS DEGRES 
DE CHALEUR 


DES CORPS. 
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SUR 


LHISTOIRE NATURELLE 


ET EXPERIMENTALE 


DES DIFFERENS DEGRES DE CHALEUR 


DES CORPS. 


<j À plupart des Anciens a- 
ge ‘voient détranges idées fur la 
eh nature de la chaleur. Ils s’i- 
2 maginoient que dans diffé- 
rens fujets , elle différoit, en elpece 
aufli-bien qu’en quantité. [ls parloient 
en termes magnifiques de la chaleur 
célefte , comme différant beaucoup 
par fa nature des chaleurs produites 
communément fur la Terre. Et même 
ls regardoient celles-ci comme étant 
le nature entierement différente dans 
es diverfes fortes de corps terreftres. 
La chaleur du feu, ou de Peauchaude, 
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ou des fubftances fermentantes, étoit 
regardée parmi eux comme d'un gen- 
re inférieur, & totalement diftinét de 
la chaleur 1 animaux. Ils diftin- 
guoient auffi cette derniere en chaleur « 
naturelle & en chaleur contre-nature y — 
comme des efpeces entierement difié- 4 
rentes l’une de l’autre. Et enfin, ces 7 
deux efpeces de chaleur pafloient aufft M 
pour être de différente nature dans les 
diverfes fortes d’animaux. Tellés é- « 
toient la doctrine & les expreffions des © 
Péripatéticiens , qui furent adoptées 
par Galien , & reçues pendant long-. 
tems parmi les Médecins. Elles onts 
éré auffi foutenues par les Chymiftes 5 
ces Philofophes par le feu, qui fe van- 
toient d’avoir une’ connoiflance bien — 
fupérieure à celle du refte des hom-_ 
mes , des fecrets & des i agg de. 
la chaleur. 4 
2. Gomez Pereira , Pun des pre= 
miers qui ofa penfer librement en Phi 
lofophie , aufli-bien qu’en Médecine,’ 
eut la hardieffe de foutenir (a), que 
toute chaleur, foit élémentaire , foit … 


(a) Nov, Med, cap. Il. p. 7, 9. cap. HIL, pe | 
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ignée 5 ; ou animale, étoit d’une etd 
& même nature ; que la chaleur du 
foleil , ou toute autre chaleur élémen- 
taire, ne différoit de celle des animaux 
qu’en degré ; que la chaleur d’un hom- 
me dans la fiévre ne différoit qu’en ex- 
cès de celle d’un homme en fanté; & 
que les chaleurs des animaux ne diffe- 
roienty pas {peciquement » Mais feu- 
lement en quantité les unes des autres, 
ou de celle de l'efpece humaine. 

13 Le fçavant Teresrus, quoi qu'if 
s'appercat bien de la grande variété 
des degrés de chaleur dans les corps , 
croyoit qu'il étoit prefque impoffible 
de les déterminer, & d’en affigner les 
différences;enforte qu’il regardoit cette 
recherche comme inutile. Que calor , 
dit-il, (b), vel quantus, © que jus 
Copia , oe que entia in qualia mvertar , 
‘minime inguirendum videtur , ut quod 
homini nulla , ut nobis videtur , mnotef- 
cere queat ratione. Cui enim vél caloris 
vires , & calorem ipfum velute in gradus 
partirt , vel materia , cut inditus eft k 
copiam , guantitatemque diflinéte perci- 
pere , © certis dererminanfque caloris 


(8) Le Rer, nat. I 3 17: 


attire 
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viribus copieque in certam materiæ quan- 
tiratem difpofitionemque, certas actones 5 
ee certe materie quantitan certam de- 
terminatamque caloris copiam affignare 
liceat ? Il recommande cependant aux 
autres de s'appliquer à ce genre d’é- 
tude, comme étant par lui-même de 
trés-grande importance. Unnamid ali. 
€ perfpicactort præditi ingenio, © gi 
bus in fumina tranquillitate , rerum na- 
turam perfcrutart liquerit affequantur 5 
ut homines non omnium modo fcientes fed 
ommino fere potentes fiant. On voit par- 
la combien il défiroit dés-lors d’avoir 
une méthode pour mefurer la chaleur, 
quoique pour luiil défefpérat abfolu- 
ment d’y parvenir. Nobis , ut ingenue 
fateamur , craffiore ingento “danatis à er 
quibus non nifi extremum vita [patium 
philofophars licuerit ; minimèque id mo- 
leftits , curifque vacuis fates fit , fr qui 
quantufque calor , guam molem » qua à 
donet difpofiti itione intuert liceat. Et non — 
exguifite 1d guidem, aiftindteque , fed — 
rudwore © confufo quodam modo , nec fin- 
gulas calorts diferenitas , que innu- à 
meræ €7 roboris 7 copie funts nec ma- | 
tere confpiflariones diverfuatemaque per- : 
cipere, 
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eipere potentibus , fed perpaucas utriif= 
que ©" confuse illas , indiffinétèque. 

_ 4. Le Chancelier Bacon paroit avoir 
confideré la nature de la chaleur avec 
une attention finguliere, & il donne 
fa doctrine de formd calidi (¢), com- 
me un exemple de la maniere dont on 
devoit traiter les fujets philofophiques, 
Il trouva que toutes les diverfes cha- 
leurs ne différoient pas en efpece, mais 
en intenfité, en durée, & autres mo- 
difications ou accidens (d).: | 

s. Le Thermométre de Sanéorius 
publié à peu près dans le même tems, 
he voir que toutes les efpeces de cha- 
leurs produifoient un effet femblable, 
fçavoir la dilatation de lair ; & quec’é- 
toit par les différentes raréfactions de 
ce fluide , qu'on devoit juger de l’in- 
tenfité de ces chaleurs, de quelque ef- 
pece qu’elles fuflent. On trouva bien- 
tôt que la même chofe avoit lieu dans 
les autres fluides. Et enfin on s’apper- 
gut que les corps mêmes les plus foli- 


Cc) Nov. organ, II. 11,12,13,18, 20; 
(4) Ibid. p. 189, 196, 197, 200, 206 5 
208 2205 2525 253» 2ÿ4e | 
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des fe dilatoient par l'application d’une 
chaleur quelconque. Et ce n’eft que 
par les différens degrés de ces raréfa- 
étions que nous pouvons mefurer les 
différens degrés de chaleur qui fe trou- 
vent dans les corps. 

6. Mais d'où partirons-nous pour 
commencer à compter les degrés de 
chaleur des corps , ou pour détermi- 
ner leurs plus grandes condenfarions 
naturelles , ou les limites dela chaleur 
& du froid ? Il y a bien des chofes qui 
paroiflent d’abord fingulieres & inex- 
plicables, mais dontles difficultés s’éva- 
nouiflent dés qu’on y a fait de férieufes . 
réflexions, & qu’on a mis à part tous 
préjugés. Nous concevons ordinaire- 
ment l’eau , des qu'une fois elle eft 
gelée & changée en glace , comme 
privée de toute chaleur, & par confé- 
quent comme abfolument froide ; & 
Ja-deffus plufieurs Philofophes ont 
commencé trop précipitamment , à 
compter de ce point les degrés de cha- 
leur. Mais comme les différens flui- 
des , tels que la cire fondue le fuif 
fondu , l’huile , le vin, l’eau-de-vie, 
&c. perdent leur fluidité à différens 
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degrés de chaleur, & après cela peu- 
vent toujours devenir froids de plus en 
plus dans leur état folide : de même 
Veau apres qu’elle s’eft gelée peut de- 
venir encore beaucoup plus froide. 
C’eft-a-dire, que dans l'eau qui fe gele 
il y a toujours un degré confidérable 
de chaleur, qui diminue peu à peu de 
plus en plus, jufqu’a que le froid de- 
vienne infupportable aux hommes ; 
comme au milieu de l’hyver, dans les 
climats feptentrionaux , où les hommes 
ne peuvent vivre fans fe précautionner 
avec le plus grand foin contre la ri- 
gueur de la faifon. L'air eft fouvent 
plus froid que l'eau qui fe gele, dans 
la même raifon que cette même eau 
eft plus froide que la temperature de 
nos Etés. Nous la regardons comme 
chaude lorfqu’elle fait élever la liqueur 
dans le Thermométre au 64™¢ degré, 
elle fe gele à la temperature du 32me 
degré , & ona vu fouvent des froids 
aflez violens pour faire defcendre le 
Thermométre au degré 0, à peu prés 
au même point que le froid produit 
par un mélange de neige & de fel. 

7- Cen’eft pas là cependant le moindre 


L jy 
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degré de chaleur oule plus grand degré 


de froid , qu’on ait jamais vi produit — 


naturellement fur notre Terre , com- 


me Boerhaave femble le croire. Ilnous © 


dit, je ne fçais fur quel témoignage, 
que c’eft-la le plus grand froid qui ait 
été obfervé en Iflande , dans le grand 
hyver de 1709. Ona quelquefois fenti 
un froid aufli violent, ou à peu pres , 
_ dans des climats d’ailleurs aflez tem- 
perés, & certainement beaucoup plus 
chauds qu'il n’y a lieu de croire que 
foit PIflande. À Germanopolis en Pen- 
filvanie , à la latitude feulement de 
40° , le froid fit defcendre le mercure 
en 1734, au 5m degré (e }. Dans les 
fameux hyvers de 1709 & 1716 , le 
froid fut fi vif à Paris, qu’il auroit ‘ob: 


baiflé le mercure dans notre Thermo- | 


métre au 8me degré (f). À Leyde en | 


ee 1729, il defcendit au 5™¢( 9°), 


& a Utrecht une divifion plus bas (h);. 
à Londres dans les hyvers de 1709 & © 


Crée" 


e) Ad. Berolin. Cont. IV. p.130. | 
f) Mem. de l’Acad, des Sc. 1710. p. 186. 
g) Boerhaav. Chem. I. p.158. 


( 
€ 
(4) Muffchenbroek. PHI, Tranf, 425+ Pe 357+ 


Ca ins 
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1731, le froid fut fi violent, que le 
vif-argent defcendit prefque aufli bas 
qu’au froid artificiel produit par un 
mélange de fel & de glace (2). Er en 
1709, M. Roemer (1) trouva à Co- 
penhague à la latitude de 55° 43’, 
que le mercure defcendoit dans fon 
Thermométre précifément aufli bas, 
{cavoir au point zero *, 

8. Mais fi nous allons vers le Nord 
fans avancer jufqu’en Iflande , nous 
trouverons de beaucoup plus grands 
froids que nous n’en ayons jamais ob- 
fervés dans ces contrees. En Janvier 


(é) Derham. Tranf. Phil. abridg. IV, p. 26 pr 
nl 2, Pe S00 

(1) Boerh. Chem. tom. I. p. 720+ : 

* Le Doéteur Boerhaave parle de cette obfer- 
vation remarquable de M, Roemer comme 
faite à Danzick. Mais je crois plutôt qu’elle a 
été faite à Copenhague. Le Doëteur Derham 
( Voyex Phil. Tranf. abridg. IV. 2, pe 114.) 
avoit entre fes mains des Manufcrits qui conte- 
noient une relation de ce grand froid arrivé l’an- 
née 1709 a Copenhague , laquelle avoit été 
faite fur les ob'ervations de M. Roemer , lequel 
étoit un Danois qui demeuroit à Copenhague & 
y poflédoit de grandes Charges; il y mourut l'an 
1710. Quoi qu'ilen foit, cela ne change en rien 
la certitude de Vhiftoire par rapport à nous, 
1} 
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1732, le froid fut fi grand à Upfal, 
qu'il fit defcendre Fefprit de vin dans 
un des Thermométres de la Société 
Royale au 124me degré ; ce qui ré- 
pond a1 degré au-deflous de zero dans 
celui de Fahrenheïe. Et a Peterfbourg, 
à la latitude feulement de 59° 56°, à 
peu près la même que celle d’Upfal , 
Yannée 1733, le froid fut fiexceflif, que — 
le vif-argent fut condenfé ae la some 
partie du volume qu’il avoit dans Peau . 
bouillante, ou qu’il defcendit au 2007. 
du ‘Fhermométre de M. de Lifle (m) » 
ce quife rapportedansle nôtre, au 28°° 
degré au-deffous de zero. Nous fçavons 
en général , par les relations des Voya- 
_ geurs, quels froids violens fe font fentir : 
en hyver dans plufieurs contrées de la — 
Terre, & particulierement dans les zo- 
nes froides des deux hemifpheres. Mais — 
nous avons peu Terie te faites 
avec exactitude , & qui puiflent fe © 
rapporter à une mefure déterminée. 
Cependant nous trouvons dansle jour- 


nal de M. de Maupertuys (7), que 


(m) Tranf. Phil. n. 441, pe 222 
() Fig, de la Terre. p. f8s 
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les Académiciens François , qui dans 
la vue de terminer l’importante que- 
dtion de la Figure de la Terre , pafle- 
rent l’hyver au cercle polaire boréal , 
éprouverent un degré de froid beau- 
coup plus grand qu'aucun dont on ait 
jamais fait mention. A Torneao à la 
latitude de 65° s1* l’efprit-de vin de 
leurs Fhermométres fe gela, & un 
Thermométre de mercure conftruit à 
Ja maniere de M. de Réaumur , def 
cendit au 37™* degré au-deffous de fon 
point de congélation, ce qui revient a 
environ 33 divilions au-deffous de 
zero dans le Thermométre de Fah- 
-renheit. Lorfque ce terrible froid pé- 
nétroit fubirement dans leurs cham- 
bres échauffées , ils pouvoient à peine 
le fupporter, ils reffentoient leurs poi- 
trines comme déchirées, & Phumidité 
‘de Pair étoit changée en un inftant en 
flocons de neige. Ce degré de froid eft 
autant au-deffous du point de la con- 
gelation , que celui-ci eft au-deffous 
de ta chaleur ordinaire de l’homme. 
Car il eft de 33 -++32==65 divifions 
au-deflous du point de la congélation 

; ly 
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au 32m degré; & la chaleur de ’hom- 
me qui fe trouve au 97me degré eft - 
précifément d'autant au-deflus de ce 
dernier point. 

9. On a certainement lieu d’être fur- 
pris de trouver un froid qui furpaffe fi 
confidérablement celui dela congéla- 
tion ; & cependant on peut produire 
artificiellement dans des climats mons 
rigoureux, un degré de froid beaucoup 
plus grand que celui-là, tout terrible 
qu'il eft. Nous avons une méthode cer- 
taine par laquelle il eft aifé de pro- 
duire un froid bien fupérieur a celui 
qui fe fait fentir dans le cours ordi- 
naire de la nature. Il y a plufieurs fub- 
ftances qui dès qu’elles font immédia- 
tement meélées enfemble, deviennent 
beaucoup plus froides qu’auparavant , 
Jor{qwelles fubfiftoient féparées les 
unes des autres. L’efprit de nitre ver- . 
fée fur de la glace pilée ou fur de la 
neige , produit un froid très-violent. 
Fahrenheit eft venu à bout par une 
dextérité finguliere , de produire par 
le mélange de ces fubftances , qui n’e- 
toient d’abord qu’au 32™¢ degré au- 
deffus deo, un froid fi prodigieux que 
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Te mercure defcendit dans le Thermo- 
métre au 4ome degré, ou 72 divifions 
au-deflous du point de la congélation 
(0) ; degré de froid plus grand que 
celui qu’on éprouve fous le cercle po- 
laire. Et ce degré eft autant au-deffous 
du point de la congélation , que ce 
dernier eft lui-même au-deffous de la 
chaleur des animaux les plus chauds, 
ou d’un homme attaqué de la fiévre. 
Perfonne ne fe feroit imaginé à priori 
que la glace, fur fufceptible dune 
augmentation de froid fi confidérable. 
10. Nous ne fommes pas méme ab- 
folument furs que dans ce cas toute la 
chaleur foit détruite. [1 eft certain 
qu’il en reftoit encore dans ce terrible 
froid de Torneao , dont les Académi- 
ciens Francois font mention avec tant 
d'horreur ; & même dans ce mélange 
exceffivement froid de Fahrenheit, il 
pouvoit y avoir , & probablement il y 
avoit encore quelque degré de cha- 
leur. Que feroit-ce fi toutes les circon- 
{tances les plus favorables a la produ- 


(0) Voyez Boerhaave , Chem, I. p. 162, 
Mufichenbr. Tent, Exper, acad. cim, add. p. 174, 
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étion du froid étoient réunies. Si l’ex- 
périence de Fahrenheit fe faifoit dans 
la Zone froide, quel effet en réfulte- 
roit-il, & quel horrible froid pour- 
roit-on produire par ce moyen? * I] 
fuit dela que faute de connoître les 
dernieres limites de la chaleur & du 


* M. De Life lut à la féance de publique de 
l’Académie Royale des Sciences du 12 Novem- 
bre 1749, un Mémoire où il rapporte des ob- 
fervations bien fingulieres fur les froids exceflifs 
qu’on a éprouvés à Kirenga en Siberie, à la lati- 
tude feulement de 58° 10%. Dans Vhiver de 

~¥738, le mercure defcendit une fois jufqu’au 
275me degré du Thermométre de M. de Lifle ; 
ce qui correfpond au 118me degré au-deffous 
de ©, & par conféquent 150 degrés au-deffous 


de la congélation de l’eau dans celui de Fahren- 


heit, auquel M. Martin rapporte tous les autres 
Thermométres , & au 68me degré au-deflous du 
point de la congélation dans celui de M. De 
Réaumur. Et à Yenifeik le froid fut fi terrible 
en 1735, que le mercure s’abaifla dans le même 
Thermométre de M. De Lifle , à un degré qui 
correfpond au 7ome au deffous de o dans celui 
de M. De Réaumur. Il ne faut pas moins que 
l’autorité d’un homme fi célébre , pour ajouter 
foi à des obfervations fi étranges. Ce froid fe- 
roit autant au-deffous du point de la congélation 
de Peau, que celui-ci eft inférieur au degré de 
Pébullition de lefprit de vin. 
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froid , nous ne pouvons déterminer 
les proportions géométriques de Ja 
quantité réelle ou abfolue de la cha- 
leur d'un corps à celle d’un autre. 
Tout ce quon peut prétendre, ceft 
daffigner leurs différences arithméti- 
ques : chofe très-utile, & qui doit 
fe faire d'après un grand nombre 
d’oferyations exactes fur les différen- 
tes raréfactions des corps par diffé- 
rens degrés de chaleur : ces raréfa- 
étions correfpondant toujours en quel- 
que maniere à la quantité de cha- 
leur appliquée : enforte qu’on pourra 
regarder ces chofes comme propor- 
tionnelles lune à l’autre. Quoique 
je fois fort éloigné de croire qu’elles 
foient toujours précifément dans le 
même rapport , ou que les raréfa- 
étions fe trouvent toujours en une 
proportion qui ne foit ni plus grande 
ni plus petite que la fimple raifon des 
quantités de chaleur appliquées. 

11. Lorfqu’on dit (p) que le fer 
rouge eft trois ou quatre fois plus 


(7) Newton. Princip. ps8 Pitcarn, Elemss 
Med, U,1, §. 26. | 
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chaud que l’eau bouillante , & que 
Yeau bouillante eft environ trois fois 
plus chaude que la chaleur de notre 
corps , ou que la chaleur d'été , on 
fuppofe ordinairement que les dernie- 
res limites de la chaleur font où l’eau 
commence a fe geler; & dela ona 
trouvé que l’exces des raréfactions 
du vif-argent, ou de l’huile de fe- 
mence de lin( ou de tout autre flui- 
de dont on puifle faire ufage pour 
ces Thermométres ) étoit en ces pro- 
portions ; quoique les quantités réel- 
les & abfolues de chaleur dans ces 
corps, ne foient pas a beaucoup pres 
auffi différentes qu’elles le paroilient 
fuivant cette maniere de compter. 
Ainfi Peau bouillante éleve réellement 
lé: mercure au 2r2mt degré 5. ceft-ax 
dire, 180 divifions au-delius du 3 2me¢ 
degré , chaleur de la congélation de 
Peau, tandis que la chaleur du corps 
humain n’eft que d'environ 97 ou 98 
degrés, feulement 65 ou 66 degrés 
au-deflus du point de la congélation, 
& par conféquent la raréfaction ac- 
quife depuis ce point par la chaleur de 
l'eau bouillante , eft à la raréfaction 
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acquife par la chaleur de notre corps, 
en raifon de 180 à 66 , ou de 2.73 à 
1, ce qui eft un peu moins que triple. 
Mais les chaleurs réelles de ces fubftan- 

ces font encore moins différentes les 
unes des autres. Suppofons , par exem- 
ple, que le mélange de glace & def- 
prit de nitre qui fait defcendre le 
Thermométre de Fahrenheit à 40 de- 
grés au-deffous de zero , marque les 
dernieres limites de la chaleur ( quoi- 
qu'il y ait tout lieu de croire que ces 
limites font encore fort au-deflous de 
ce point) & nous trouverons alors que 
Veau bouillante feroit à celle du corps 
humain feulement comme 2124 40 
a98—+40, ou 252 à138, our.83a 
1: ¢eft-a-dire, moins que le double. 
Qui eft-ce qui fe feroit imagine, avant 
que d’avoir fait cette réflexion , que la 
ehaleur de Veau bouillante n’eft 

deux fois aufli grande que la chaleur 
temperée d’un homme en fanté ? Ft 
fuivant cette derniere façon de com- 
prer, la chaleur du fer rouge , au lieu 
d’être comme io ou 12 à 1 , ne feroit 
que comme 700 à 138 ou $ à 1, En- 
forte qu’en fuppofant les limites de la 


134  DEGRÉS DE CHALEUR 
chaleur au moins 72 degrés au-deflous 
du terme de la congélation, nous trou- 


vons que ces différens termes , com- : 


me froid , temperé, chaud , eau bouil- 
lante, fer rouge , &c. quelles que foient 
leurs diftances arithmétiques , ne font 
pas fi différens dans leurs rapports 
mutuels, qu’on le fuppofe ordinaire- 
ment ; quoique d’un autre côté je ne 
voudrois pasaflurer qu’ils different aufli 
peu que le penfoit M. Amontons { 4). 
Suivant lui , lair perdroit entiere- 
ment fon élafticité , lorfqu’il feroit to- 
talement privé de chaleur (ce dont ce- 
pendant nous ne fommes pas bien cer- 
tains) & alors dans cette privation to- 
tale de chaleur, sil étoit poflible de la 
procurer , réduifant fes nombres aux 
nôtres, le Thermométre de Fahren- 
heit defcendroit à 431 divifions au- 
deflous du point de la congélation , & 
au 4goomt degré au-deflous de zero, 
degré de froid autant au-deflous de la 
chaleur du corps humain , que cette 
derniere eft au-deflous de celle de 


(4) Hift. de PAcad, des Scienc. 1702. p. 8 
Mem. 1702, p. 63, 645 238. 
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Vhuile ou du mercure bouillant. Mais 
comme nous ne fçavons rien d’abfolu- 
ment certain fur le moindre degré de 
chaleur poflible , nous devons , com- 
me je le difois tout à Pheure , nous 
contenter d’obferver les différences 
arithmétiques des divers degrés de 
chaleur des corps , quoique nous ne 

uiffions pas déterminer leurs rapports 
seals & abfolus, que nous n’ayons ac- 
quis une connoiflance plus parfaite de 
Ja nature des chofes que nous ne l’a- 
vonsa préfent. Ii eft bon de connoitre 
‘les bornes étroites de nos facultés, & 
avouer modeftement notre ignoran- 
ice ; ayant toujours préfenc a lefprit 
‘cet excellent axiome du Chancelier 
Bacon (r): Homo, nature minifler & 
interpres , tantum facit © intelligit quan- 
tum de ordine nature opere vel mente 
obfervaverit : nec amplius {ci aut poteft. 
Si nous parvenons jamais a un plus 
haut degré de connoiflance que celui 
dont nous jouiflons actuellement , ce 
ne fera , comme le penfoit ce grand 
Homme , que par le moyen de l’expé- 
rience & ‘de Pobfervation. 


(r) Nos, organ [2 
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IT. De la chaleur de V Air. 


12. Quoique malgré toutes nos re- 
cherches, il ne nous foit pas poffible 
de pénétrer jufqu’au moindre degré de 
chaleur qui foit dans la nature , nous 
avons cependant trouvé dans quel- 
ques faifons & dans quelques parties du 
monde, des degrés de froid exceflive- 
ment grands & méme fi prodigieux, 
que les habitans de la Terre ont peine 


a les fupporter, & qu’ils font également i 


funeftes aux animaux & aux vegétaux. 
La partie de notre globe qui eft fous 
Jes cercles Polaires, paffoit chez les 
Anciens pour inhabitée , a raifon du 
froid exceflif qui y regne. aruxylo dis 
poxes (f). 

— Frigus iners illic habitat , palorque, 

tremorque , ac jejuna fames. 


Ouia,dit Macrobe (t), torpor ille glacialis M 
nec animali,nec frugi,vitam miniftrat. — 


Pigris ubt nulla campis 
Arbor aflivad recreatur aura (un). 
(f) Diogen. Laert. VII, 156. 


Ce) In fomn. Scip. Il, 5, p. 110. 
(x) Horat, carm. 1, 22. 


Es 
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_ Et effectivement , quoique ces par- 
ties du monde ne foient pas entiere- 
ment défertes , elles font cependant 
prefqwinhabitées : & cela n'eft pas 
furprenant. Dans ces contrées , aufli- 
bien que dans les autres lieux fitués 
défavantageufement , où ces froids in- 
fupportables fe font principalement 
fentir , les hommes font obligés de s’en 
défendre par des habits , & de fe ren- 
fermer dans des maifons. Les animaux 
de ces climats font la plupart pourvus 
par la nature de tégumens épais & 
fort chauds , & ils fe garantiflent le 
mieux qu'ils peuvent des froids mor- 
tels deVhyver, qui cependant les fur- 
prennent fouvent. Les végétaux eux- 
mêmes périroient , s'ils n’étoient pas 
ordinairement dans ces faifons enfe- 
velis fous la neige a de fi grandes pro- 
fondeurs , que la rigueur extrême du 
froid ne peut y parvenir, Nous é- 
prouvons fouvenr dans les grands 
froids de funeftes effets de ce manque 
de précaution , méme dans les végé- 
taux les moins élevés. Et quoiqu'il y ait 
‘abondance de neige, les arbres & les 
grands arbrifleaux qui n’en font pas 


138  DEGRÉS DE CHALEUR 
couverts, fouffrent beaucoup dans fes 
hyvers extrémement rigoureux, même 
dans les contrées plus heureufes & 
plus temperées, commeon l’a vu fou- 
vent, & comme on l’a éprouvé même | 
de nos jours par toute l'Europe , dans 
les années 1709 , +729 , &c. (x), @ 
lorfque les Thermométres étoient def . 
eendus jufqu’au point dont nous avons — 
eu occafion de parler ci-devant. q 
13. Mais ces froids exceflifs , & — 
d’autres femblables, font regardés dans: ~ 
ces parties du monde comme une forte M 
d'irrésularités , & comme hors du — 
cours ordinaire des chofes. Dans nos « 
climats temperés, le mercure defcend 
rarement au - deflous du 16m degré, N 
& même alors le froid paffe pour oe : 
traordinaire. Nous regardons en effet « 
Pair comme très-froid au zgm® degré. # 
Par la conftruction du Thermométre, # 
fa gelée commence au 32m degré, 7 
& Pair continue de fe réfroidir juf « 
qu'au 40% degré ou un peu au-deflus. 


(«) Phil. Tranf, abridg. IV, 2. p. 120, (Sco 
Mem. de Acad. des Scienc. 1710. p. 186+- 
Hales Strat. des ueger, p. 74, 6 
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- 14. La température moyenne de 
notre atmofphere dans ces contrées, 
eft d'environ 48 degrés , lorfque nous 
ne pouvons appeller le tems ni froid 
ni chaud : & ceft comme le terme 
moyen pour toutes les faifons , corref- 
pondant atres-peu de chofe près à la 
chaleur moyenne de Printems & 
d’Automne , telle qu’elle a été obfer- 
vée en Angleterre , par le Chevalier 
Newton & le Docteur Hales, & par 
M. Crucquius en Hollande. Les Fran- 
çois font monter cette température un 
peu plus haut. Ils la comptent égale à 
la chaleur de la cave de leur Obferva- 
toire Royal: & je trouve par Vobfer- 
vation & par le calcul , qu’elle eft au 
53m degré du Thermométre de Roe- 
mer , en le comparant avec celui de 
M. Amontons. Il eft en effet fort aifé 
à concevoir , que cette température 
moyenne de l'air doit être fort diffé. 
rente en diverfes contrées. On doit la 
regarder comme une chole relative , 
qui varie fuivant la diverfité des clic 
mats & des conftitutions de leurs 
habitans , qui font accoutumés à 
de différentes températures. Dans les 


My 
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pays froids l'air eft aflez convenable 
aux habitans, lorfqu’il eft entre le 4o™ 
& le some degré. Dans ces climats — 
moyens, nous préférons un air dont | 
la chaleur foit depuis environ le $oms 
degré jufqu'au 6o0™ ; tandis que les 
habitans des pays chauds font ordinai- 
rement dans une temperature un peu 
on & au-deffous du 7ome degré. 
Lorfque dans les différens cli- 
mats cas chaleurs refpectives font fort 
fupérieures, ou fort inférieurs à celles 
dont nous venons de parler, les hom- 
mes & les animaux cherchent à fe 
pourvoir du mieux qu’ils peuvent con- 
tre les incommodités qui en réfulrent. 
Dans le froid , ceux-ci fe réfugient 
dans des alae » dans des cavernes, | 
dans des trous de la Terre, &c. & les 
hommes fe défendent de la rigueur du 
tems, par des habits & par du feu. Dans 
des tems chauds nous quittons nos vête- 
mens ou nous en prenons de plus lé- 
gers, nous-évisons les chaleurs de mi- 
di, & nous nous retirons dans des lieux 
frais ; car dans la journée il fait ordi- 
nairement plus chaud en plein air que 
dans les maifons. I] y a plufieurs efpe- 
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ces d’oifeaux qui changent de contrée 
dans les différentes faifons de l’année, 
trouvant toujours par ce moyen un cli- 
matafleztemperépourleurconftitution., 

16. Mais le même degré de chaleur 
ne convient pas également à tous les 
animaux. Il y en a quelques efpeces 
qui choififient naturellement un pays 
froid , tandis que d’autres préferent 
un climat plus chaud & le trouvent 
plus convenable à leurs conftitutions. 
Ainfi, quoique nous regardions avec 
le Docteur Hales, la chaleur du 53me 
au 69€ degré comme la plus conve- 
nable aux plantes en général, les dif- 
férentes clafles de végétaux ont auffi 
leurs diverfes températures de Pair , où 
elles font le plus en vigueur. out le 
‘monde fçait qu'il y a quelques plantes 
qui ne peuvent vivre que dans les pays 
froids, & qui fe brulent fi on lestranf- 
plante dans un terrein plus méridio- 
nal ; tandis que celles des pays chauds 
périflent dans nos climats, fi on ne les 
défend pas avec beaucoup d'art & de 
foin, des rigueurs de la faifon. Cette 
partie de Fagriculture , propofée de- 
puis long-tems par le Chancelier Ba- 
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con, a été portée de notre tems à uñ | 
point de perfection furprenant. I] eft — 
facile , a l'aide des Thermométres, de ~ 
regler tellement nos étuves, nos ferres 
& nos couches, que nous parvenionsà — 
imiter la température de toute forte 
de climats ; & à élever & à maintenir © 
en vigueur les , Plantes que la nature © 
n’a accordée qu'aux pays plus chauds. 


Suivant les obfervations des Jardiniers — 


de Londres, marquées fur le Thermo- 
métre de M. Fowler réduit au nôtre, 
je trouve que les degrés de chaleur qui 
conviennent à quelques-unes des Plan- 
tes étrangeres les plus curieufes font 
tels que je vais les rapporter. Pour les 
Myrthes le 44me degré: pour les Oran- 
gers leg esses Ficoides le some; les 
Figuiers d'inde 53% degrés sles Aloe le — 
g7me ; le Cierge le Gome ; VEuphorbe le © 
le 63me; le Pramentole GG ; l'Ananas 7 
le Gome, ) a 
Ce n’eft pas que ces plantes ne puif- M 
fent fupporter que tels & tels degrés 
de chaleur précifément ; elles ont à 
cet égard ainf que les autres végétaux 
& les animaux une latitude confidéra- 
ble ; & elles peuvent fouffrir un air 
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plus froid ou plus chaud que ces de- 
grés , qui cependant font regardés 
comme les plus convenables à leur na- 
ture. Quoique je conjecture qu’on & 
marqué trop bas quelques-uns de ces 
points, qui fe trouvent fort au-deflous 
des chaleurs ordinaires des contrées, 
où ces plantes croiflent naturellement. 
Mais elles ont à la vérité un air plus li- 
bre & plus ouvert : où par confé- 
quent elles peuvent fupporter de plus 
grandes chaleurs que lorfqu’elles font 
renfermées dans des étuves & dans 
des ferres. 

17. Nous ne regardons dans ce pays 
Pair comme chaud , que lorfqu’tt eft 
environ au 64™ degré. Il eft très chaud 
pour nous au 8ome degré. Et ke Do- 
éteur Boerhaave {y) penfoit qu’il n’ex- 
‘cedoit jamais naturellement le 806 ou 
le gom* au plus, croyant qu'un air 
auf chaud feroit bien-tôt mortel aux 
animaux. Mais on a trouvé quelque- 
fois, mêmre dans ces climats tempérés, 
que Pair étoit beaucoup plus chaud. 
Je trouve dans des obfervations météo- 


€) Chem. L. p.156, 1923 207, Gee 
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rologiques faites à Utrecht, à Paris; 


à Padoue , &c. qu'il a été quelquefois a) 
fi chaud , que le mercure fe feroit éle- : 
vé dans notre Thermométre au-deflus … 
du go™ degré. En Penfylvanie la cha « 
leur de l'Eté en 1732 , alla une fois # 
jufqu'au 96™ ou 97% degré (2), 
M. de Réaumur nous promet (a) des M 
obfervations fur les chaleurs que les — 
hommes fonc quelquefois obligés de — 
fupporter , quoiquellesaillent jufqu’au # 


38me degré dans fon Thermometre , 


ou près du 10o4g™e dans le nôtre. Et © 
même , dans des contrées plus fep- @ 
tentrionales où le Soleil a moins — 
d'influence , nous pouvons imaginer ~ 
un moyen de faire voir évidemment M 


que les animaux font capables de fup- 


porter une chaleur de l'air encore plus 4 
grande. Dans le bain extérieur à © 
Édinbourg , la chaleur fait ordinaire- ~ 
ment monter notre Thermométre at M 
gome degré ; & quoiqu'il paroifle de — 
beaucoup trop chaud lorfqu’on y ens © 


(x) Ad, Berol, cont. IV , p.137. a 
(a) Mem.del Acad, des Sc. 1736. ps 486. 

489, 
tre 
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tre, il devient bien-tôt fi fupportable, 
qu'on pourroit y refter , fans aucune 
incommodité auffi long-tems qu’on le 
jugeroit a propos. Bien plus, on pour- 
roit refter quelques heures dans le bain 
intérieur , quoique la chaleur y foit 

ordinairement d'environ 100 degrés. 

18. On voit par tout ce que nous 
venons de dire , avec quelle fagefle 
tout a été imaginé & difpofé par le 
grand Auteur de la nature ; & quelle 
immenfe latitude de chaleur & de 
froid les animaux , & fur-tout Phom- 
me , font en état de fupporter, depuis 
les chaleurs brulantes aufli chaudes ou 
plus chaudes queleur fang, jufqu’ ades 
froids horribles où le Thermometre 
defcend bien au-deflous du point de 
la congélation; quoiqu’a la vérité ce 

‘foit à quelque diftance intermediaire 

ide ces deux extrémités, que la chaleur 

left la plus agréable , ou la plus tem- 

Iiperée pour les animaux & les vege: 

aux. 

19. La plupart des Anciens s'ima- 

ginoient qu’il n’y avoit que les climats 

oyens, ou les zones temperées, qui 
puffent être habitées par les. hommes. 
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Mortalibus ægris 
Munere conceffe divum (b ). 


Inhis , dit Macrobe (c) , tantum 
vitales auras natura dedit incolis capere. 


En conféquence , on a beaucoup parlé — 


autrefois de la chaleur de la Zone tor- 
ride, comme rendant ees climats in- 
habitables : Avescsylos dare noeupeceT av ( a). De- 
la Ovide (e) parlant des Zones de la 
Terre, dit: 


Quarum. que media eft non eft ha- 
bitabales afiu. 
Virgile (f ) dit la même chofe d’une 
maniere plus pompeufe. 
Quarum una corufco 
Semper fole rubens ; & torrida fonped 


ab ign. 
Et Horace (g ) avec fes Aus poé- 


(6) Virgil. Georg. I, 237. 

cy, In Some, Scip. TL 5 5 , p. 1108 
(4) Diogen. Laert, VIL, 156. 
(¢) Metamorph. 1,49. À 


Cf) Georg. TV, 134. 
€z) Carm I, 22, 
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tiques ordinaires , fe fuppofe placé 


Sub curru nimium propinqui 
Sols , in terra domibus negata. 


Mais Tibulle (2) exprime la pofi- 
tion de cette partie de la Terre, & ce 
qui en réfulte , bien plus en détail 
qu'aucun de ces Auteurs, dans les vers 
fuivans. 


At media eft , Pheebi femper fub- 


jecta calor:. 


Non ergo prefo tellus config 
aratro $ 


Nec frugem fegetes prebent , nec 
pabula terre, 

Non illic colit arva Deus, Bac: 
chufve, Cerefve , ‘ 

Nulla nec exuftas habitant anima- 
lia partets. 

Je m’imagine cependant que cette 
opinion étoit principalement reçue 
du Peuple, parmi tant d’autres erreurs, 
& rapportée par les Poëtes comme une 


(4) Eleg. IV, 1. ad Meffal. 


N ij 
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belle fiction , qu’il n’y a pas d’apparen- 
ce qu'ils cruffent réellement. Les plus 
fages d’entre les Anciens , quoiqu’ils 
sexprimaflent quelquefois comme les 
autres (2), connoiffoient mieux la na- 
ture des chofes. Leurs Hiftoriens & 
leurs Géographes ont donné d'aflez bon- 
nes defcriptions de quelques parties du 
milieu de la Terre , fituées entre les « 
Tropiques. L’Ethiopie, l'Arabie heu- : 
reufe , les côtes de la mer des Indes, 
VIfle de Taprobane, Ophir , &c. paf- 
foient même parmi le vulgaire , pour 
tres-peuplées, quoique ces contrées fuf- 
fent dans la Zone torride, & les voyages 
des Anciens aufli-bien que les nôtres, 
firent affez voir que ces climats n’é- 
toient pas funeftes aux hommes. Les 


chaleurs n’y font pas même à beau- © 


coup près fi exceflives que nous nous M 
Vimaginons communément, Les Mi£ © 
fionnaires Jefuites aux Indes Orienta- 
les {k), ont examiné cela en particu- 


(5) Macrob. Somn. Seip. I], 5,6,7. Diog. 
Laerr, VIL 155 | | 
(k) Voyez Duhamel , Hift. de PAcad. des 
Scienc. p. 272 » 273. Hilt. de- l’Acad. des Sc, 
1666-1698, IT , p. 114, 112. Mem. de PA- 
cad, des Sc. 1666-1698, VII, p. 235. 
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lier. Perfonne ne révoquera en dou- 
te leur capacité pour ces fortes d’ob- 
fervations , & leur fidélité a les rap- 
porter. Et récemment , les curieufes 
obfervations Thermométriques de M. 
Coffigny (1) , font voir que les cha- 
leurs ordinaires même fous la ligne, 
& pres de-la , ne font pas plus gran- 
des que celles qui ont été quelquefois 
obfervées a Paris, & dans d'autres lieux 
que tout le monde connoît pour aflez 
temperés. 

20. [left vrai que toutes ces obfer- 
vations ont été faites dans des Ifles, & 
fur les côtes ou pres des côtes de la 
Mer, qui peuvent être un peu moins 
chaudes que les lieux avancés dans les 
Terres (m). Mais nous fommes encore 
très-certains que les chaleurs de ces 
dernieres contrées peuvent être aifé- 
ment fupportées. Toutes ces parties du 
monde ont cet avantage , que le tems 
y eft beaucoup plus uniforme que dans 


(1) Mém. de lPAcad, des Scienc. 17335 pe 
580, Ge. 1734 , pe 759, Oe. 
(m) Mém. de PAcad. des Sc. 1666- Mi 


VIH ,p. 837. 
N ii 
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nos climats. L'air ambient éprouve 
de plus petites alterations, foit dans le 
poids de Patmofphere quile prefle,ou — 
dans les degrés de chaleur dont il eft 
affecté. : ; 
Le Doéteur Halley nous dit (7) 
qu’il a trouvé, auffi-bien que les au- 
tres Obfervateurs (0) qui ont fejourné « 
entre les Tropiques , tres-peu de va- M 
riation dans la hauteur du mercure © 
dans le Barométre , tandis que nous 
fçavons que dans les Régions fepten- 
trionales , cette variation eft de 2 ou 
3 pouces. Nous ne fommes tous que 
trop fenfibles aux variations confidéra- 
bles que nous éprouvons fouvent ici # 
dans la température de Pair , dont la 
chaleur fe trouve ordinairement uni- — 
forme pendant toute l’année dans la M 
Zone torride. À Siam , à la latitude de M 
15 degrés , les Jéfuites éprouverent « 
une différence de 26 degrés feulement © 
au Thermométre de Hubin(p), de-. 


- 


Ca GO | 


(2) Phil. Tranf. abr. 11 ,p.18,20,22. 
(o) Mém. de l’Acad. des Sc. 1666-16985. — 
VU, p. 840. | 
Cp) Duham. Hifi, de l'Acad, ps 272e 
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| puis le plus grand froid de l’Hyver 
_ jufqu'aux plus grandes chaleurs de 
PEté, & cette étendue ne differe pas 
beaucoup , je crois, d’un pareil nom- 
bre de degrés dans notre Thermomé- 
tre (g). A Batavia , quoique fous un 
climat fort chaud, & au 6me degré de 
latitude, l’excès de la chaleur fur le 
plus grand froid éroit encore un peu 
moindre. Et à Malacca, qui n’eft qu’à 
deux degrés de latitude , le tems elt 
fort temperé, & fi uniforme , que du- 
rant 7 mois entiers la liqueur du Ther 
mométre ne fut jamais au-deflous du 
6om degré, ni au-deflus de 7ome, Dans 
l'Ifle de Bourbon (1) à la latitude 
d'environ 22° , la différence entre la 
plus grande & la moindre chaleur de 
Vaprès-midi, en douze mois de tems, 
ne fut que de 8 divifions au Thermo- 
_ métre de M. de Réaumur, ce qui en 
fait à peine 15 du nôtre. Et oh trouva 
que la différence ordinaire entre la 
chaleur du jour & celle de la nuit dans 
ces climats, n’étoit que fort peu de 


(4) Ibid. p> 173. 
(r) Ibid, 1734, pe 762. 
N iv 
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chofe refpectivement à celle qui a lieu 
parmi nous. Comme la Zone torride a 
de lPavantage fur nos contrées pour lu- 
niformité de la chaleur & du poids de 
Vatmofphere , de même nous fommes 
beaucoup mieux partagés à cet égard 
qu’en Suede , en Laponie, & dans 
les autres régions feptentrionales (f). 
HJ paroit réfulter de-là cette regle gé- 
nérale que , ceteris paribus , la gran- 
deur des viciffitudes de Pair augmente 
avec les latitudes des lieux , a mefure 
qu’on s’éloigne de l’Equateur. 


IIE. De la chaleur re{pective du Soleil, 
dela Terre , des Planetes ¢? des 
Cometes. 


21. Nous avons confideré jufqu’ici 
Yair , comme affecté par le Soleil, 
mais a Vabri de fon action immé- 
diate. Car dans Vair libre expofé aux 
rayons directs de cet Aftre , lorfquil 
brille avecle plus d'avantage, la cha- 
leur eft beaucoup plus grande que tout 


([) Voyez Phil, Tranf. abr. Il, p.22. Mau- 
pert. Fig. de la Terre, p. 72. 


DES Corps. 153 
ce que nous avons dit jufqu'ici. Er 
cette confidération nous conduira na- 
turellement à faire des recherches fur 
la chaleur du Soleil, fource inépuifa- 
ble de lumiere & de feu, dont les in- 
fluences animent tout l'univers, & fur 
celle qu’il communique aux corps pla- 
cés a différentes diftances. 
M. le Chevalier Newton (t) com- 
parant les influences du Soleil fur la 
Terre & fur Mercure, qui par fa pro- 
ximité de cet Aitre, en recevroit fept 
_ fois plus de chaleur que nous , eftime 
que la chaleur folaire dans cette Pla- 
nette fufhroit pour faire bouillir no- 
tre eau & la faire diffiper toute en va- 
peurs ; ayant trouvé par un Thermo- 
métre que l’eau bouilloit à une cha- 
deur fept fois plus grande que celle du 
Soleil en Eté ; quine feroit alors, fui- 
vant ce calcul, que de 32-+-+-°== 58 
degrés. Mais cette expreflion de la 
chaleur du Soleil en Eté, doit fouffrir 
de grandes reftriétions , pour s’ac- 
corder avec l’expérience. Non - feule- 
ment cela ne doit s'entendre que des 
rer me PS) 
(+) Princip, II, Prop. 8, Cor, 4, pe 406, 
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degrès au-deflus du point de la con- 
gélacion , (fuivant la façon de pen- 
fer & de s'exprimer de ce tems-la } 
mais auffi au lieu de la chaleur du So- 
leil en Eté , M. Newton ne vouloir 
firement dire que la chaleur com- 
mune de lair à l'abri des rayons du 
Soleil , ainfi que s'exprime le Docteur 
Pitcarne (4), qui probablement avoit 
emprunté fes obfervations à ce fujet 
du Chevalier Newton. Mais ii faut 
avouer que cette chaleur ne feroit par- 
la comparée que fort improprement a 
la chaleur folaire en Mercure ; almoins 
que nous ne fuppofions que M. New- 
ton parloit aufli de la chaleur prife à 
l'ombre du Soleil dans cette Pianette, 
D'aileurs, on aura tout lieu de regarder 
comme fort infparfaite cette maniere 
de juger de la chaleur du Soleil, puif- 
que c’eft l’eftimer dans des circonftan- 
ces ou fon action eft fort affoiblie. 

22. La chaleur directe du Soleil a 
midienEté , eit beaucoup plus grande 
que fuivant ce calcul ; puifqu’ on a trou- 


vé, même dans ces Er feptentrio- M 


(x) Elem, Med. Il, 1.6, 26. 


RSR SES D ta 


DES Corps, 155 
naux , qu’elle étoit capable de raréfer 
la liqueur du Thermométre beaucoup 
plus que = de la dilatation caufée par 
Peau bouillante. Le Doëteur Boer- 
haave eft de tous ceux qui ont pré- 
tendu eftimer cette chaleur, celui qui 
la fixe au plus bas point, difant (x) 
que la plus grande chaleur qui foit 
produire par l’action directe du Soleil 
dans notre atmofphere , va rarement 
jufqu’au 84m degré. Dans un autre 
endroit (y}, il paroit convenir que 
la grande chaleur de la canicule peut 
aller jufqu’au g0™ degré ; & il croit 
qu’elle ne peut jamais pañler ces bor- 
nes, ou arriver à la chaleur du corps 
humain. Mais le Chevalier Newton 
nous dit expreflément dans un autre 
endroit de fon Livre (z), qu’il atrouvé 
_que la chaleur de l’eau bouillante n’étoit 
qu'environ trois fois plus grande que 
celle qui eft communiquée à la terre: 
féche par le Soleil en Eté. Et pareille- 
ment le Docteur Mufichenbroek (2) 


(x) Chem.1, p.213. 

(y) Ibid. pe 156. 

(xz) Princip. p. 508. 

(a4) Tour. Exp. Acad, Cim. Add. II, p. 22. 
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regarde comme probable, que la cha- 
leur de l’eau bouillante eft trois fois 
plus grande que la plus forte chaleur 
communiquée aux corps dans fon Pays 
par le Soleil en Eté. Suivant ces efti- 
mations , cette chaleur monte à 32 + 
== 92 degrés. Et méme en Tralie 
Borelli (6) & Malpighi (c) crouverent 
que cette chaleur du Soleil au milieu 
de l'Eté , n’étoit égale qu’à celle des 
animaux chauds , c’eft-a-dire , appa- 
remment à 102 degrés ; ce qui n’ex- 
cede gueres les eftimations de New- 
ton & de Mufichenbroek. 

23. Tout cela peut, ce me femble, 
étre aflez vrai en général ; mais cela 
n'eft pas fi univerfel quant aux tems, 
ou aux lieux, que ces manieres de s’ex- 
primer pourroient nous le faire croire. 
Le Chancelier Bacon (d) a remarqué 
il ya long-tems , que le plus haut de- 
gré de la chaleur animale atteignoit a 
peine jamais à la chaleur des rayons 
du Soleil d'Eté dans les climats chauds; 


(6) De mot. anim. IT. Prop. 96, 221. 
Cc) Oper. pofth. p. 30. 
(4) Nov. Organ. II. 13 5 pe 1920 


el eee a 


oe ee ee ie print 2 2. 
A Al ER ET aE Ta ts ay 


a is 


Oe ee PR TT PTIT NON ee eee) 
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jai même éprouvé quelquefois dans 


ces froides contrées, que la chaleur 


du Soleil étoit plus grande ; & tous 
ceux qui voudront y faire attention, 
pourront le trouver de même. Il y en 
a plufieurs qui ont eu occafion d’obfer- 


_ver jufqu’à quel point les métaux font 


échaufés par le Soleil. M. Newton (e) 
y a fait une attention particuliere. Jai 
vû ici, a la latitude de 56 degrés 20 
minutes , un morceau de fer tellement 
échauffé , que je ne pouvois le tenir. 


dans ma main que quelques fecondes 


de tems; & par conféquent il étoit beau- 
coup pluscahud que mon fang. Jai vû 
plus dune fois de laterre féche échauf- 
fée au-dela de 120 degrés. Le Doc- 
teur Hales a trouvé (f) la chaleur du 
Soleil encore plus grande, c’eft-a-dire, 
d@environ 140 degrés. Et le Docteur 
Muffchenbroek (g) l’a trouvée une 
fois poufiée jufqu’au 1 some degré. En- 
forte que comptant depuis le point de 
la congélation au 32me degré, fuivant 


(e) Princip. 2. 420. 
(f) Veger, Nat. p. 59. 
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la maniere ordinaire , ces chaleurs dif 

Soleil étoient beaucoup plus grandes 
ue + ou même que la moitié de la 

chaleur de l’eau bouillante. Et dans 

des contrées plus méridionales , on Pa 


trouvée quelquefois encore plus gran- . 


de. On a beaucoup parlé de la chaleur 
brulante & infup portable du Soleil dans 
la zone torride. (k) Nous avons plu- 
fieurs Hiftoires de chaleurs d'été ex- 
traordinaires , où l’on parle de grandes 
étendues de terrein , de maifons mi- 
fes en feu, de pierres échauflées juf- 
qu'à faire fondre le plomb, &c. Ces 
relations paroïflent à la vérité fort 
étranges. Mais les Annales d’Allema- 
gne (7) font mention d’une chaleur d’é- 


té exceflive en lannée 1230. On pou: 


voit, dit-on, faire cuire des œufs dans 
le fable échauffé par le Soleil, Et jar 
oui dire qu'en Egypte , qui n’eft cer- 
tainement pas la contrée du monde la 


plus chaude , on povvoit fouvent faire 


cuire les œufs au Soleil , au fommer 
des maifons. Je trouve que pour dur. 
(b) Boyle Hifi. of the air Abr. III. p. ss. 
(5) Voyex Lipfi Epift. ad Belg. II , 91. 
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eir un blanc d'œuf, il faut une cha- 
deur d'environ 156 degrés. En 1705 
Peté fut très-chaud. (/) Un jour à 
Montpellier le Soleil fut fi chaud qu’il 
ft monter le vif-argent dans le Ther- 
mométre de M. Amontons jufqu’au de- 
gré même de l’eau bouillante, ce qui 
revient à notre 21 2m degré. 

24. Mais après tout, ces grandes 
chaleurs doivent être regardées comme 
des irrégularités, & hors du cours or- 
dinaire des faifons , ne pouvant être 
produites par le Soleil qu'en certains 
tems & en certaines circonftances. Car 
dans nos climats tempérés on trouvera 
que la chaleur d'été la plus commune, 
ne fera monter le vifargent dans le 
Thermométre qu'environ 60 ou 70 di- 
vifions au-deflus du point de la congé- 
lation ou du 32me degré ; & la chaleur 
de laprès-midi, à Pombre, n’eft que 
la moitié de cette derniere. Ainf , la 
chaleur ordinaire du Soleil d’été dans 
notre climat , eft à peu près la même 
que celle de notre corps, qu’on a trou- 
vée être un peu plus que la moitié de 


M ot aT an eae te ie dE 
(7) Mém, de PAcad. des Scienc. 1706, pis 
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la chaleur de l’eau bouillante, fuppo= 
fant que le mélange froid de Fahren- 
heit foit le moindre degré de chaleur: 
& ainfi, l’eau bouillante au lieu de fept 
fois n’eft que deux ou trois fois plus 
chaude que notre air commun échauf- 
fé à l'ombre au milieu de Pété. 

25. Cependant , cette chaleur folai- 
re eft encore beaucoup plus grande 
dans les contrées plus chaudes. Et fi 
nous prétendions faire quelque com- 
paraifon a cet égard , nous devrions 
regarder la chaleur de notre équateur 
comme la vraie chaleur du Soleil à 
notre orbite, & la comparer avec fes 
influences fur les autres Planetes , ou 
avec la chaleur qu’il produit à leurs di- 
ftances refpectives. 

26. Mais d’un autre côté, cette cha. 
leur folaire fe trouvera confidérable- © 
ment rabbaiflée , fi nous faifons atten- 
tion que la chaleur communiquée par 
le Soleil aux corps fur la terre dépend 
de plufieurs circonftances, outre la for- 
ce direCte de fes rayons.Ceux-cidoivent 
être modifñés par notre atmofphere, 
& différemment réfléchis & combinés 
par l’action de la furface de la terre, 

pour 
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pour produire une chaleur confi- 
dérable. Car fans ces circonftances, 
je doute beaucoup que la fimple cha- 
leur du Soleil fat fore fenfible à notre 
égard. Nous trouvons que toutes nos 
grandes chaleurs fe font fentir dans 
des lieux bas, qui ont au-deffus d’eux 
une atmofphere fort élevée , & qui 
font environnés de monticules. (m) Si 
on monte jufquwau fommet des hautes 
montagnes, on tremble de froid, & 
on trouve des neiges perpecuelles ; qui 
apres des milliers d'étés n'ont peut-être 
jamais été fondüues , quoiqu’expofées 
chaque jour aux rayons directs du So- 
leil, qui dans quelques contrées font 
lancés perpendiculairement fur elles. 
Nous apprenons que les Académicièns 
François, qui par ordre du Roi ont 
été en Amérique pour faire leurs ob- 
fervations fur la figure de la Terre, &c. 


(im) Voyez Liv. Hift. XXI, 32. Senec. Natur. 
Qu. IV. 11. Bacon Nov. Org. IT, 12. p. 169, 
Borell. De incend, Ætn, p. 7. So. Boyle exp, 07 
cold abridg. I. p. 639 , 658. Hifi. of the air abr, 
HE p.53: 54,55. Boerhaay. Chym. I, pe 172, 


185, 476. 
oO 
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ont éprouvé fur les hautes montagnes, 
précifément fous la ligne, des froids fs 
exceflifs, qu'il paroit qwils étoient auffi 
violens que ceux mêmes qui ont été 
obfervés en Laponie. Tant it paroit 
néceflaire que les rayons du Soleil paf- 
fent directement à travers la plus gran- 
de partie de Vépaifieur de notre at- 
mofphere , ou qu’ils foient réfléchis 
par la furface même dela Terre, pour 
qu’ils aient la forced’échauffer les corps 
terreftres : à quoi la nature fulfureufe 
des parties inférieures de larmofphere 
peut beaucoup contribuer. 

27. H y a donc d’autres circonftan- 
ces , outre la proximité du Soleil , qui 
peuvent influer fur la vertu qu’il a d’é- 
chauffer. Ainfi, fuppofant que la for- 
ce de la chaleur foit , cæteris paribus , 
comme la denfité des rayons , ow réci- 
proquement comme les quarrés de la. 
diflance au feu central, la Planete de. 
Mercure eft plus prés du Soleil que la 
Terre en telle raifon que la chaleur 
qu'il en reçoit doit être, fuivant le cal- 
cul de leurs diflances refpectives , (7} . 
ns aan en RL RO ho 

(x) Voyez Newton, Princip. Il. Prog. Son 
Com 4.7. 406% : | 


| 
| 
| 
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fept fois plus grande que celle de notre 
globe. Et c’eft ainfi que Péprouve- 
roient les habitans de Mercure, fi la 
furface de cette Planete écoit difpofée 
comme celle de notre Terre, & qu'ils 
fuflent environnés d’une atmofphere 
comme fa nôtre, qui agifle fur les 
rayons du Soleil de la même maniere: 
Mais s'ils ont. une petite atmofphere, 
ou qu’ils en foient entierement privés, 
{ce qui paroit être le cas de notre Lu: 
ne) ou enfin s'ils ont une atmofphere 
tellement difpofée qu’elle n’affecte les 
rayons du Soleil que de la même ma- 
niere que les parties fupérieures de no- 
tre atmofphere; il eft alors poffible 
que la chaleur folaire en Mercure foit 
aufli fupportable que fur notre Terre. 
Et d'un autre côté , quoique nous 
comptions communément (0) que no- 
_treeau feroit gelée, & que nous mour- 
rions de froid, dans les Planetes éloi- 
gnées telles que celles de Jupiter & de 
Saturne , elles peuvent cependant a- 
voir leurs atmofpheres & leurs furfa- 
ces tellement difpofées que la chaleur © 


Ce) Voyez Newton, ibid. p. 405. 
Oy 
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folaire foit fufhfante pour des animaux 
& des végétaux de la même nature 
que ceux de la Ferre. | | 
28. Mais les Cometes fe trouvent 
dans un cas fort différent de celui de 
toutes les autres Planetes. Leurs orbi- 
tes font fi excentriques , qu’elles doi- 
vent être différemment affectées par le 
Soleil dans leurs cours. Cependant , 
leurs atmofpheres & les corps qui en 
font environnés , peuvent être de telle 
nature qu'ils nes’échauffent pas jufqu’à 
un degré auf prodigieux & prefqne 
inconcevable , qu’on fe Pimagine quel- 
quefois. Dans le fyftêèmeNewtonien fur 
des Gometes (p), la diftance du Soleil 
a celle qui parut en 1680 (g) dans fon 


(p) Newton, ibid. p. 508. 

(q) lly a plufieurs Aftronomes quicroient que: 
cette Cométe étoit précifément la même qui pa- 
rut Pan 1106., Pan 531, Van 42 avantJ.C.&c. 
Voyez Newton Princip. p. 501. Halley Synops.. 
of Comet. in Gregor. Aftronom. en Anglois. pag. 
901,902; 903. Whifton New Theor. of the Earth. 
p. 187,191, ce. Mais M. Caffini repréfente la 
_Comete ou les Cometes de l’an.1680 d’une ma- 
niere fort différente de ces Auteurs. Et fl ne croit 
pas que ce grand aftre brillant qui allarma: toute 
PEurope ait décrit un.orbe aufli excentrique , ow 
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Périhélie , étoit, fuivantle calcul , à la 
diftance moyenne dela Terre, comme 
environ 6 à 1000: enforte que Newton 
détermine que fa chaleur dans cette 
partie de fa période auroit été à notre 
chaleur d'été , réciproquement com- 
me les quarrés de ces nombres, c’eft- 
a-dire comme 1000000 à 36 ou 28000 
az. Et par conféquent puifque la cha- 
leur de l’eau bouillante eft trois fois 
plus grande que celle que reçoit du So- 
leil un terrein fec en été, & que la cha- 
leur du fer rouge furpañle trois ou qua- 
tre fois celle de l’eau bouillante, ik 
“compte que la chaleur de la Comete 
aura été 2000 fois plus grande que 
celle du fer rouge : chaleur prodigieu- 
fe & terrible, même avec routes les 
_reftriétions que nous avons propofées; 
_ & que je ne conçois pas qu'aucun corps 
puifle fupporter , à moins qu'il ne foit 
infiniment plus denfe & plus fixe que 
tous les corps terreftres que nous con- 
_ noiïflons. Car , fuivant l’éxemple de 
Peau commune, &c. (r) il fembleroit 


fe foit approché auffi près du Soleil qu’ils le pré- 
tendent. Voyez Mem. Ac. Sc. 1731.p. 464-468, 
(r) Boerhaay. Chem, 1. pe 265.148. 
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que tous les corps font , refpectivément 
à leurs différens degrés de denfiré & de 
féxiré, fufceptibles précifément de tels 
& tels degrés particuliers de chaleur, 
au-delà defquels ils ne peuvent s’éle 
ver, quelque feu qui leur foit appliqué. 
Quoique par une chaleur fupérieure à 
ces degrés , leurs parties foient rendues 
volatiles & fe diffipent toutes en va- 


peurs. Cependant je dois remarquer ici 


que tout ce calcul eft fur la fuppofition 
que la Comete étroit d’une nature fem- 
biable à celle de notre Terre, & envi- 
ronnée d’une atmofphere comme la 
notre : autrement cette méthode dé 
raifonner par analogie ne peut avoir 
hieu, & la chaleur du Soleil n’affectera 
pas la Comete de la même maniere. 
29. Mais d’ailleurs, en confidérant 
ces chofes fous un autre point de vue, 
que feroir-ce fi la chaleur folaire réel- 
le en elle-même, & ce qu’elle peut 
nous en communiquer , aufli- bien 
qu'aux autres corps planétaires ( tan- 


dis qu’elle n’eft pas concentrée par des 


verres brulans , ou aidée par d'autres 
moyens ) étoit beaucoup moindre que 


ce qu’on l’eftime communément? Nous 
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fommes portés à attribuer toute la cha- 
leur naturelle qui fe trouve fur la Ter- 
re à l’action du Soleil , qui peut-être 
n’y a que fort peu de part, fans faire 
attention à une fource de chaleur, qui, 
quoique les Théoriftes de la Terre (f} 
en aient fouvent parlé, eft rarernent 
confiderée dans un jour aufli avanta- 
geux que je le voudrois. Nous avons 
remarqué ci-devant la grande quantité 
de chaleur dont font munis tous les 
corps terreftres, même dans les hyvers 
les plus froids. Tout le monde fçait 
que la température de Pair eft chaude, 
ou au moins très-fupportable , dans les 
mines & autres lieux fort profonds. Et 
les obfervations les plus exactes nous 
apprennent , que dans les caves de 
PObfervatoire à Paris, qui ne font qu'a : 
90 pieds fous-terre , la chaleur foutient 


({) Voyez Empedocle dans Plutarq. De prim. 
frigid. p. so7. Defcartes Princip. I hil. IV, 3. 
Burnet: Theorie dela Terre, 111, 6. Woodward. 
Eff. Nat. Hift de la Terre, p.135-162: 220-225, 
Nat. Hifi. Ke. illujlr. Sc. introd. p.136, 140. 
143 5 149-152, Whilton, new Theor. Sec. pe 
78» 231, 334,447. Gallend., Epicur, Philof. 
J. ps $46 5 Gee | FETE 
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le Thermométre à 53 degrés, & cela 
fans aucun fecours du Soleil , cette cha- 
leur n’étant jamais fenfiblement plus 
forte dans les faifons les plus brulantes, 
que dans les hyvers les plus rigoureux 
qu'on ait jamais éprouvé. M. Boyle 
(t) a obfervé le même degré de chaleur 
conftant & inaltérable , dans une cave 
fort profonde. Et on dit avoir -obfer- 
ve (4) des chaleurs tres-confidérables, 
& même incommodes , ade plus gran- 
des profondeurs , & qui croifloient en 
raifon de ces profondeurs ; quoiqu’il fe- 
toit fort à fouhaiter que ces chaleurs 
euffent été mefurées & déterminées 
plus régulierement, qu’on ne Pa fait 
jufqu’ici. Enforte qu’il fembleroit que 
le corps dela Terre a une tres-grande 
chaleur propre interne , indépendante 
du Soleil, & bien fupérieure : a celle 
qu’il lui communiqueroit, fans l’inter- 
vention de notre atmofphere : Et cet- 
te chaleur eft fi grande , à 90 pieds de 
la furface de ce globe, que de faire 


(+) Mem. Hift. of the air, abr. IIT. p. $4. . 

(x) Voyez Boyle, Exp. on cold. Ares pe 
641, 700, 701, 702. Boerh. Chem. I. p.479e 
Woodward, Ej, Nats Hifi. of the Earth, p.136. 

montez 
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monter le Thermométre 03 divi: 
fions au - deffus du mélange froid de 
Fahrenheit , ou 453 divifions au-deflus 
du point que M. Amontons regardoit 
comme le moindre degré de chaleur *, 
Cette chaleur de la Terre ef un peu 
moindre à {fa furface » enfuite elle dé 
croit fort vite, de forte que l'air qui 
n'eft que fort peu élevé au-deffus de la 
Terre fe trouve beaucoup plus froid : 
& celui qu’on refpire fur les plus hau- 
tes montagnes eft exceflivement froid ; 
& ne peut être échauffé par les rayons 
directs du Soleil, s'ils ne font que pew 
altérés par la furface de la Terre & par 
Patmofphere. 
30. Il n’eft pas de notre deflein d'en. 
treprendre l’explication de la caufe & 
des conféquences de cette chaleur in- 
née. Cela n'appartient qu'à ceux qui 
ont aflez de feu & d'imagination pour 
bâtir des mondes ou des Théories de 
Punivers. Qu’on me permette feule- 
ment @obferver, après le Chancelieg 
* Voyez plufieurs Obfervations trés-curieufes, 
qui démontrent l’exiftence du feu central, dans 
le Traité de la Glace de M. de Mairan , Edit, de 
Vimpr. Royale, p. 56-844. 7 jt 
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Bacon (x) , M. Boyle (y) & plufieurs 
autres , que les diverfes températu- 
res de l’air dans différens lieux de la 
Terre, ne répondent en aucune ma- 
niere à celles qui réfulteroient de leur 
pofition refpectivement au Soleil. Sans 
arler des variations qui font fort peti- 
tes & de peu d'importance, je ne ferai 
mention que du froid beaucoup plus 
grand dans tout l’hémifphere méridio- 
nal que dans les lieux femblablement 
_ fitués du feptentrional ; & des plus 
grands froids dans les contrées de l’A- 
mérique feptentrionale , que dans ceux 
de la même latitude du côté de PEu- 
rope. Tout cela dénote qu'il y a 
quelqu’autre caufe de chaleur plus 
puiflante que les actions régulieres 
du Soleil, & que cette caufe, inhé- 
rente ala Terre elle-même , eft plus 
forte en quelques régions de ce globe 
qu’en d’autres, quoique par-tout elle 

foit très-confidérable. 
31. L’ingénieux Doëteur Halley (z) 


‘ («) Seg, chart. p. 102. 

(y) Exp. on cold. abr. I. ps 657-660, 6790 
Mem, Hift. of the air abr. HI. p. 52 

(x) Phil. Tranf. abr. VI, 2. pegte 
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a donné une hypothèfe fort hardie , 
pour rendre raifon de plufieurs. phé 
nomenes , parmi lefquels eft cette 
irrégulalité de la chaleur & du froid 
obfervée dans différens climats. Il ima- 
gine que la Terre fe mouvoit autrefois 
autour d’un axe bien différent de celui 
qu’elle a actuellement ; & il prétend 
« que le froid extrême qu'il a éprouvé 
«en quelques endroits , comme au 
« Nord-Oueft de l'Amérique, autour 
« de la Baye d’Hudfon, peut venir de 


«ce que ces parties de la Terre ont 


« été autrefois bien plus proches du po- 
ele qu’elles ne le font aujourd’hui : 
«enforte qu'il y a encore des quanti- 
« tés immenfes de glace qui réfroidif- 
« fent lair à un tel degré, que la cha- 
« leur du Soleil paroit s’y faire à peine 
«fentir ». Par la même raifon , on 


peut inférer de ces principes, que la 


température chaude extraordinaire de 
quelques autres lieux peut venir de ce 
qu'ils ont été originairement plus près 
de l'équateur primitif, par où ils ont 
acquis une chaleur qui ne s’eft pas en- 
core diflipée. 

Mais , outre que dans une pareille 


P ij 
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hypothèfe, ces lieux devroient con- 
ftamment fe rapprocher de plus en plus 
de la température des autres contrées 
qui font dans la même pofition tant 
pour la latitude que pour les autres 
circonftances ordinaires, la chaleur des 
corps eft fi paflagere & fe diflipe fi ai- 
fément, & Vinfluence du Soleil péné- 
tre fi peu dans l’intérieur de la Terre 
que je ne puis concevoir, même en ac- 
cordant la fuppofition du changement 
d’axe , que les différens degrés de cha- 
leurs primitives communiquées par le 
Soleil à la Terre , puiflent avoir été 
aflés permanents, pour fe manifefter 
encore actuellement avec tant d’effica- 
cité. D'où il fuit, comme je le difois 
ci-devant , qu'on doit plutôt attribuer 
cette variété de chaleurs à une caufe 
interne, qui agifle avec plus d’intenfité 
dans certaines régions que dans d’au- 
tres, & par-tout avec beaucoup plus 
de force qu'aucune influence du Soleil. 
32. Et sil en eft ainfi des autres 
Planetes , auffi-bien que de notre Ter- 
re, leur chaleur, ou celle des corps 
qui font a leurs furfaces, ne dépen- 
dront pas uniquement, ni méme prin- 


CRE 
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cipalement de l’action du Soleil (ainfi 
que les Aftronomes paroiffent le croi. 
re, (a) fuivant leurs façons de parler), 
ces chaleurs propres innées y ayant 
beaucoup plus de part : quoique ce- 
pendant la chaleur du Soleil puiffe être 
néceffaire pour conferver celles de ces 
corps dans leur entier, puifque tous 
corps chauds qui n’ont pas en eux-mé- 
mes un principe vital de chaleur, é- 
prouvent une perte continuelle decet- 
te qualité. | 

33. Quoiqu'il en foit , fuivant 
ces confidérations, la chaleur du Soleil 
& celle des corps qui font pres de lui, 
ne fe trouveront pas fi exorbitantes 
qu’on fe Pimagine communément (6). 
Les chaleurs propres ou innées des 
Planetes peuvent être telles, que les 
plus proches ne courent pas le rifque 
d’être brulées , ni les plus éloignées 
@éprouver un froid exceflif, à caufe 


(a) Voyez Newton , Princip. p. 405. 4066 
508. 509. Gregor. Elem. Affron. VI. Prop. 2, 3, 
4,5» 6. Whift, Prel. Math. p. 317. 328. Newe 
Theor. Oc. p. 53.78. Hugen. Cofmotheor, I. p, 
694. Oc. Derham Phyficoe Theol. p, 171-178. 

(2) Voyez Newton, ibid. p. 508. Whitt, ibid, 

Pi 
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du peu de chaleur qu’elles reçoivent 
du Soleil. Il peut fe faire que , par le 
moyen fur-tout de certaines atmof- 
pheres difpofées d’une maniere conve- | 
nable, il y ait une grande uniformité 
à cet égard dans tout le fyftême folaire: 
& les Comeres elles-mêmes peuvent 
être tellement conftruires , qu’elles 
n’éprouvent pas à beaucoup près tous 
les inconvéniens qui paroifient réful- 
ter de leurs grandes excentricités, & 
de Ja prodigieufe variation de leurs di- 
ftances du feu central. 

34. Mais où vais-je ? je me trouve 
tranfporté dans des lieux enchantés, 
& je crains qu’on ne m’accufe de m'é- 
tre égaré dans des régions de fyftêmes 
& de conjectures. Cependant, j'efpere 
qu'on me permettra de faire encore 
une queftion avant que de quitter un 
auffi beau point de vué. La grande for- 
ce de la chaleur du Soleil, (abftraction 
faite des autres influences de cet aftre, 
la lumiere , la gravitation, &c.) fur 
les corps des Planetes, qui fe trouve 
fujette à tant de variétés , n’eft-elle 
pas deftinée à produire de fréquens 
changemens dans les chaleurs de leurs 
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furfaces , pour fervir à l’entretien de 
la vie & de la fanté de leurs habitans ? 
Nous fçavons au moins qu'il en eft 
ainf de notre globe, où les viciflirudes 
de la nuit & du jour, de l’ Hyver & de 
l'Eté , du Printems & de l’Automne, 
fervent principalement a conferver la 
vigueur aux végétaux & aux animaux, 
qui languiroient & périroient tous 
dans un état de chaleur toujours uni- 
forme. Car tous les corps organifés, 
depuis les derniers des végétaux juf- 
qu'aux plus parfaits des animaux , é- 
prouvent , par les viciflitudes de la cha- 
leur & du froid, une ofcillation con- 
ftante , & une contraction & expan- 
fion alternatives perpétuelles de toutes 
leurs parties folides & fluides. — 

35. Ainfi donc le Soleil ; quoiqu'il 
ne foit pas la feule ou la principale 
fource, eft, pour ainfi dire , le grand 
de du mouvement, de la cha- 
leur , & de la vie des habitans de ce 
fyitéme ; 3 & les avantagès que nous re- 
cevons à cetégard de ce grand moteur 
de lanature , ne peuvent être trop éxal- 
tés. Mais lés-anciens Payens tombe- 
rent à ce fujet dans lerreur la plus 


P iv 
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grofliere , erreur qui fubfifte encore au- 
jourd’hui dans quelques nations. Ayant 
perdu la vraie Religion & la bonne 
Philofophie qui avoient été données 
aux premiers hommes, & ainfi ne 
voyant les chofes qu'imparfaitement, 
éblouis par l'éclat de la lumiere du So- 
leil, & frappés de fes influences fenfi- 
bles (c), ils simaginerent que leur vie 
& tous leurs biens dépendoient de ce: 
aftre brillant; & ainfi ils adorerent la 
créature au lieu du Créateur, l’ouvra- 
ge au lieu de celui qui l’avoit formé, 
& perdirent entierement la connoif- 
fance de l’Etre fuprême. II falloit pour 
la recouvrer une nouvelle révélation, 
une nouvelle communication de Dieu 
à l’homme, ou une connoiffance plus 
exacte du fyflème de la nature, que 
celle que les hommes pouvoient ac- 
quérir d'eux-mêmes; par laquelle on 
put découvrir les différentes conne- 
xions , les dépendances fubordonnées 
de fes parties les unes avec les au- 
tres, & celle où eft l’univers entier 
du fouverain Créateur, le maitre du 


em 


(©) Wifd. of Solom, XIII. 1-7. 
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Ciel & dela Terre, quia fait le Soleil, 
la Terre, & les Etoiles, & qui gouver- 
ne tout avecune fagefle & une puiflan- 
ce infinie. 


IV. Des degrés de chaleur des 


Animaux. 


36. Après avoir fait des recherches 
fur les chaleurs céleftes & planetaires, 
rapprochons-nous maintenant du lieu 
que nous habitons, & confidérons les 
differens degrés de chaleur qui fe trou- 
vent dans les habitans de la Terre, que 
nous pouvons voir, toucher & fentir : 
c’eft une recherche fort étendue ou nous 
trouverons plus d'utilité & de fatisfa- 
tion, par Pintérét particulier que nous 

avons. 

La chaleur des animaux eft fort dif 
férente , fuivant la variété de leurs ef- 
peces & celle des faifons. Les Zoolo- 
‘giftes les ont divifés avec aflez de fon- 
dement en chauds & en froids, ceft-a- 
dire refpectivement à nos fens. Nous 
appellons chauds, ceux qui approchent 
de notre propre température ; tandis 
que nous regardons comme froids, 
tous ceux dont la chaleur eft fort au- 


178  DoGRés DE CHALEUR 
deflous de la notre, & qui par confé-. 
quent affectent notre toucher de la 
fenfation de froid, quoique fuivant 
les expériences que j'ai eu occafon 
de faire, 1ls foient tous un peu plus 
chauds que le milieu dans lequel ils 
vivent. 

37. La gradation depuis les ani- 
maux les plus chauds jufqu’a la matiere 
purement inactive, eft fort lente: les 
degrés en font prefque infenfibles ; & 
comme il n’eft pas aifé de déterminer 
l’état de végétation le moins parfait, 
il eft auffi difficile de diftinguer les li- 
mites entre les premiers des végétaux 
& les animaux du dernier ordre *. 
Maintenant tous les corps partici- 
pent de la chaleur du milieu qui les en- 
vironne, comme lair, l’eau, ou quelle 
autre fubitance que ce foie, Je mai pas 
trouvé par les expériences les plusexa- 
ctes que j'ai faites a ce fujet, qu'il y 


* Voyez ace fujet PHiftoire Naturelle de M. 
de Buffon, Tom. IL. & 1.5 nouvelles Oëferva- a 
tians Mirweleopiquns de M. Needham imprimées 
Vannée derniere. On y trouve une infinité de 
chofes curieufes à cet égard, & entierement 
neuves. 
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efit dans les végétaux aucune chaleur 
vitale , fupérieure à la température 
de Pair environnant, & fenfble aux 
Thermométres les plus mobiles. Com- 
me lair eft un corps fubtil & leger qui 
séchaufle & fe refroiditaifément, lorf- 
‘qu’il perd de fa chaleur, ce qui arrive 
principalement le foir & la nuit , il eft- 
plus froid que les plantes qu'il envi- 
ronne. Mais d'un autre côté, & par 
la même raifon il paroit s réchauffe & 
s’échauffe réellement plutôt & plus fen- 
fiblement , pendant la plus grande par- 
tie du jour, que ne peuvent le faireles 
végétaux. Il faut remarquer cependant, 
que lorfque tout eft entretenu dans un 
état uniforme , on n’y obferve pas de 
différence de chaleur, les plantes cor- 
refpondent toujours "exadtement à a la 
température du milieu environnant. 
In vegetalibus & Plans nullus repe- 
ritur caloris gradus ad tailum , neque in 
lachrymis ipforum , neque in medullis re- 
center apertis (a). 

38. Il y a même plufieurs efpeces 
d'animaux dont la chaleur ne furpafle 


(6) Bacon Now. Organ, IL. 12. 


s 
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que fort peu celle de Pair ou de l’eau. 
Les infectes font un fujer d'étonne- 
ment pour nous ; car quoiqu’ils paroif- 
fent les plus tendres & les plus déli: 
cats de tous les animaux, ils font ce- 
pendant ceux qui peuvent fupporter 
les plus grands froids fans en être in- 
commodés. Ils fe confervent dans les 
faifons les plus froides, fans autres 
défenfes que les feuilles & l'écorce des 
arbrifleaux & des arbres, ou en fe te- 
nant dans les trous de murailles, ou 
bien couverts d’un peu deterre, &il y 
en a quelques-uns quis’y expofent entie- 
rement nuds. Dans les rudes hy vers de 
1709 & 1729, les œufs des infectes, 
& les chryfalides, échapperent a la 
violence du froid qui fut infupporta- 
ble aux animaux les plus vigoureux. 
On fçait combien la liqueur defcendit 
alors dans les Thermometres. M. de 
Réaumur a trouvé (6) quelques chry- 
falides tres-jeunes, qui étoient capa- 
bles de fupporter un froid au-deflous 
du 4™ degré. Et ce qui eft encore plus, 
les Mathématiciens François furent 


(b) Mém. de PAcad, 1734. p. 257. 
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fort incommodés d'un grand nombre 
d’effains de mouches de différentes ef- 
peces{c), dont les œufs & les chry- 
falides devoient avoir fupporté des 
froids encore plus grands. Je trouve 
que les chryfalides n’ont qu'un fort pe- 
tit degré de chaleur , une divifion ou 
deux au-deflus de l’air ambient. . 
39. Tous les infecétes font placés 
communément parmi les animaux 
froids (d) ; mais il y a à cet égard une 
exception fort finguliere dans la cha- 
leur des abeilles, qui tiennent un rang 
diftingué parmi ces fortes d'animaux. 
Comme, fuivant les curieufes obferva- 
tions des Naturaliftes , elles ont quel- 
que chofe de particulier dans leur éco- 
nomie, leur ftructure, & leur géné- 
tation ; de même jai obfervé qu’elles 
avoient une prérogative tres-finguliere 
par rapporta la chaleur de leurs corps. 
J'en ai fait fouvent Vexpérience, & je 
trouve que la chaleur d’un effain d’a- 


21 


a (c) Maupert , Fig. de la Terre, p. 12. Voyez 
_aufli Boyie. Experienc. of cold. abr. 1 , p. 661 
© (d) Voyez Bacon. Nov. Org. 11. § 11. p. 167. 


| S.12p. 186.9 13. p, 192. Nat. hil. 73. Lift, 
| de Buccin.p. 245. 
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beilles fait monter le Thermométre 


au-deflus de 97 degrés. Chaleur qui 
n’eft pas inférieure à celle dont nous 
jouiflons. 

40. Les autres animaux qui font 
peu vigoureux , ainfi que je lai obfer- 
vé des infectes nie y Ont très-peu 
de chaleur au-deflus de celle du mi- 
lieu qui les environne. On a peine à 
en trouver dans les moules & les hui- 
tres. Il y en a fort peu dans les poif- 
fons qui ont des ouies. Dans les carre- 
lets, les merlans & les merlus, il fe 
trouva à peine un degré de chaleur de 


plus que dans l’eau falée où ils nà- 


geoient , lors même qu’elle n’étoit 
qu'au 41% degre. Les poiflons rouges 
ne font gueres plus chauds. Quelques 
Truites dont j'ai examiné la chaleur 
métoient qu'au 62% degré , lorfque 
Peau de la riviere où elles nâgeoient, 
étoit au 61m degré (e). Les poilfons 
peuvent vivre dans l’eau quin’eft qu'un 
peu plus chaude que le degré de la 


(e) Et dernierement à Paris je trouvai que la 
chaleur d’une carpe furpaffoit à peine le 5 4me 
degré, chaleur de l’eau dans laquelle je Pexa- 
minois, La chaleur d’une anguille eft la mêmes 
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éongélation , c’eft-à-dire , un peu au- 
deflus du 32m degré. 

41. Les ferpens ne font , fuivant le 
réfultat de différentes expériences que 
j'ai faites , que de 2 degrés plus chauds 
que lair. Les grenouilles & les tortues 
de terre me parurent avoir un principe 
de chaleur un peu plus fort, c’eft-à- 
dire fupérieur d'environ 5 degrés à l’air 
où elles refpirent. Et je crois que c’eft 
là le cas de ces fortes d’animaux refpi- 
rans, qui ont à la vérité des poulmons 
( mais des poulmons en forme de 
veflie) & qui n’ont pas leur fang beau- 
coup plus chaud que les poiflons qui 
ont des ouies. Tels font les Tortues 
de mer, les crapaux , les viperes, & 
toute la claffe des ferpens qui ont leurs 
poulmons de la même ftructure , & le 
fang auffi froid que ces poiffons. Mais 
la plipart de ces fortes d’animaux ne 
font pas capables de fupporter de fort 
grands froids ; ils fe retirent durant la 
rigueur des hyvers dans des trous où ils 
font aflez à l'abri du froid , fouvent 
peut-être à la température moyenne 
de 48 degrés ou environ. Ils font à la 
vérité comme engourdis dans ces fai- 
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fons (f), & ne perdent que trés-pet 
de fubftance {g ). Et je crois qu’on peut 
dire la méme chofe des hirondelles, & 
des autres oifeaux , & enfin de toutes 
les fortes d’animaux fujets a cette ef- 
pece de fommeil ; lefquels quoiquena- | 
turellement chauds, & même à un 
plus haut degré que ceux dont nous 
avons parlé ci-devant , font cependant : 
probablement plus froids dans cet état 
inactif, que lorfqu’ils jouiflent de tou- © 
te leur vigueur. ei 
42. La chaleur des animaux chauds 
n’e{t pas uniformement la même dans 


tous les animaux, & dans tous lestems. 


Elle eft fufceptible d’une très-grande 
latitude : elle varie fuivant leurs diffé- 
rentes efpeces & fuivant les circonftan- — 
ces où fe trouve chaque individu. La © 
furface de leurs corps eft confidérable- \ 
ment affectée par la chaleur & le froid — 
du milieu ambient, & par conféquent — 


Rene 


(f) Voyez Harv. de motu cord. IV. p- 28: 0 
XVI. p. 65. Lift. de Cochl. p.164. De Bucc. pag, 
246.127. 

Cg) Voyez Phil. Tranf. abr. 11, p. 825. Lifts 
de Cochl, pe 163-1650 

pat 
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par toutes les variétés des faifons & 
des climats, s'ils ne fe garantiflent pas 
aflez de leurs influences. Lorfqwils 
prennent cette précaution , leur cha- 
leur interne & externe eft à peu près 
la même ; mais toujours un peu diffé- 
rente dans différens animaux. | 
43. Le Docteur Boerhaave (4) re- 
gardoit à la vérité la chaleur des ani- 
maux chauds comme uniforme, ou 
comme étant la méme dans tous . & fl 
la croyoit communément capable de 
faire monter le Mercure dans le Ther- 
mométre au g2me degré ou au plus au 
94%. Pareillement , fuivant le Doc- 
teur Pitcarne{:), la chaleur du corps 
humain eft au 17m degré, ce qui re- 
vient au 92™ de notre Thermométre, 
M. Amontons (1) trouva par différen- 
tes expériences , que la chaleur com- 
muniquée par le corps humain à fon 
Thermométre, étoit de 32,588 


2 10e, D 


5833, 584, 582 doigrs, qui fe trou- 


(b) Chem. I. p. 192, 207. 213.414, &¢, 
(1) Elem, Med, IL 1. § 26. 
(2) Mem. de l'Acad. Roy, des Scienc, 1703, 
pr 235.243. 
Q 


Le 
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vent par le calcul , correfpondre au 
gime, game & g3me degré de celui de 
Fahrenheit, ou environ. Le 1 2m degré 
du chevalier Newton , (m) qu'il fait é- 
quivalent à la chaleur externe du corps 
humain, & à celle d’un oifeau qui cou- 
ve fes œufs, répond au degré 95: du 
nôtre. Fahrenheit place lui-même la 
chaleur du corps & du fang humain au 
96m degré. Erle Docteur Mufichen- 
broek (7) dit que le Thermometre s’ar- 
réte ice point, lorfquil eft plongé 
dans le fang qui coule d'un animal ; 
quoique dans un autre endroit (0) il 
parle du g2™ ou 94° degré comme 
un des plus hauts degrés de chaleur 
du fang humain. | 
44. J'ai fait avec beaucoup d’exacti- 
eude un très-grand nombre d’obferva- 
tions fur la chaleur des animaux : & em 
conféquence , je me trouve fondé à a- 
vancer que toutes ces eftimations font : 
trop générales, & la plüpart fort au- 
deffous du vrai. Je conjecture que le 


(m) Phil. Tranf. Abridg. IV. 20° pote & 
(2) Ephem. ultraj. 1728. p. 679 
fo) Effais de Phyfique, §. 502 


eee re | | 


prs Corrs... 187 
plus fouvent , on ne laiffoit pas le tems 
aux boules des Thermométres de s’é- 
chauffer entierement ; ou peut-être 
que dans le tems de Pexpérience les 
mains qu'on appliquoit à la boule n’a: 
voient pas toute leurchaleur naturelle, 
faute de les avoir munies contre le 
froid. Les hommes font prefque les 
derniers de la clafle des animaux 
chauds (p). Et cependant, par la cha- 
leur de ma peau bien couverte de tou- 
tés parts, je fais monter le Thermo- 
métre au 97™¢ ou 98m degré, en pre- 
nant un terme moyen d'après un grand 
nombre d'expériences. Dans quelques 
perfonnes la chaleur eft un peu plus 
confidérable , dans d’autres elle eft un 
peu entre. L’urine nouvellement 
rendue, & cela dans un vaifleau de 
la même température que ce fluide, eft 
à peine d’un degré plus chaude que la 
peau, ainfique je lai trouvé par plu- 
fieurs obfervations répétées. Et nous 
pouvons regarder cette chaleur de l’u- 
rine comme à peu près égale à celle 
des vifceres voifins. Le Docteur Hales 

(p) Cafalp. Qu. perip. V5 6,p Oi 
ij 
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(7) trouva que la chaleur de fa peau 
étroit de 54, & celle de l’urine récente 
de 58 degrés de fon Thermométre , ce 
qui répond aux g9me & 103% degrés 
du notre, fi le calcul qui a été fait du 
rapport de fon T hermométre avec ce- 
Jui de Fahrenheit eft bien exact. 

45. Cependant, lefpece humaine, 
comme je le difois ci-devant , eft pref- 


que la derniere de la Anis des ani- | 


maux chauds. Les quadrupedes ordi- 
paires, comme les chiens , les chats, 
les moutons, les beeufs, les cochons, 
font monter le Thermométre , par la 
chaleur de leur peau, 4 ou 5 divikens 
plus haut que nous , comme aux de- 
grés 100, 101,102, & quelques-uns 
à 103 0u un pen. plus. 

46. Evles poiflons refpirans ou ceta- 
cés font auffi chauds que ces derniers 
animaux, comme le Docteur Boerhaa- 
ve (7) le penfoit avec juftice; quoiqu'il 
leur attribue trop peu de chaleur, & à 
tous autres animaux relpirans , lorfqu’ ik 
Ja reftreint aux limites étroites de 92 


(q) Veger. flati p. 59e 
(x) Chem. t. p.41$e 
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ou 93 degrés. Ceux qui ont eu occafion 
de voyager dans les Indes-Orientales, 

({) nous difent que le fang du veau ma- 
rin étoit fenfiblement chaud au tou- 
cher. Et M. Richer (t} curieux ob- 
fervateur des chofes naturelles, trouva 
le fang du Marfouin aufli chaud que 
celui des animaux terreftres ; jai é- 
prouvé moi-même que la chaleur de la 
peau de cet animal amphibie, appellé 
veau marin, étoit a peu pres de 102 de- 
grés. Dans la cavité de l'abdomen, le 
Thermométre montoit d’environ une 
divifion. Ces animaux ayant cela de 
commun avec nos quadrupedes terre- 
fires, qui dans la ftructure & la forme 
de leurs vifceres reflemblent beaucoup 
aux poiflons qui refpirent. 

47. Le chancelier Bacon (4) donne 
comme une opinion reçue, que les o1- 
feaux font tres-chauds. Ils font effecti- 


ton 


(f) Voyez Ent. Apoleg. Sc. p. 107. Le Comte 
Mem, de la Chine II, p. 343. 
_ (+) Voyez Duhamel Hift. de l'Acad, p.157, 
Mem. de l’Acad. des Scienc. 1666 - 1668, VIE 
Pe 325. 

(w) Nov, Org. II, 13.p, 193. 


190  DEGRÉS DE CHALEUR 
vement les plus chauds de tous les ani: 
maux , plus chauds encore que les qua- 
drupedes de 3 ou 4 degrés , ainfi que 
je Vai trouvé par des expériences fur 
des canards, des oyes, des poules, 
des pigeons , des perdrix, des Risats 
delles, &c. La boule du Re og 
tre étant placée entre leurs cuifles , le 
Mercure monta aux 103™*, 1o4me, 
rosme, 106me, 107m degrés; & dans 
une poule qui couvoit des œufs, j'ai 
trouvé une fois la chaleur au 108™¢ de- 
gré, mais elle n’eft pas toujours fi con- 
fidérable. | 
48. C'étoit, je penfe, fans fondement 
que le célébre Chancelier, dont je viens 
de parler, croyoit que la chair exter- 
ne des animaux , lorfqwelle eft en ac- 
tion, étoit plus chaude que le fang, 
&c. Les vifceres fe trouvoient ordinai- 
rement dans mes Expériences de près 
d'un degré plus chauds que la peau; 
quoique > quelquefois je n’y aie pu ap- 
percevoir que peu ou point du tout de 
différence. Et un Thermométre enfon- 
cé dans un ulcere fiftuleux qui s’éten- 
doit parmi les mufcles de la cuiffe d’un 
homme, défigna une chaleur très-peu 
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au-deffus de celle de la peau munie 
contre le froid extérieur. : 

49. Comme la circulation fe fait 
avec beaucoup de vitefle, la chaleur 
du fang dansles arteres & dans les vei- 
nes, eft fenfiblement la méme, & ne 
fe trouve tout au plus que d’un degré 
fupérieur à celle des entrailles , ou près 
de deux degrés au-deflus de celle de la 
peau ; différence beaucoup plus petite 
que celle qui eft affignée par le Che- 
valier Newton {x} & le Docteur Ha- 
les (y}, fuivant lefquels elle ne feroit 
pas moindre que de 10 ou 11 degrés. 


VY. Des chaleurs contre - nature des 
| Animaux. 


50. Leschaleurs des animaux ne font 
pas toujours aufli uniformes qu’elles le 
paroiflent par les expériences que je 
viens de rapporter. Car outre les varié- 
tés qui fe manifeftent dans différens in- 
dividus, la chaleur ne fe conferve pas 
toujours la même dans le même ani- 


(x) Phil. Tranf. abr. IV. 2. p.1. 2. 
Cy } Veget. flat. p. 58, Hamafl. p. 98, 
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mal. Les variations ne font pas à la vé- 
rité fort grandes , dans létat de fanté ; 
mais les maladies ou les accidens ex- 
traordinaires peuvent laugmenter ou 
la diminuer confidérablement. Je mai 
pas encore pu faire aflez d’obfervations 
pour établir quelque chofe de fatisfai- 
fant fur la chaleur des animaux dans 
l'état contre-nature, ou de maladie. Je 
crois cependant pouvoir aflurer qu’elle 
n’eft pas aufli grande dans les fiévres, 
qu'on fe l’imagine communément. 
s1. Les Auteurs de Médecine font 
tous mention de très-grandes chaleurs 
dans les fievres ardentes. On rapporte 
de l'Empereur Conftance,(a) & de quel- 
ques autres perfonnes, qu'ils étoient 
d’un tempérament fi fec & fi chaud, 
‘que lorfqu’ils avoient la fiévre , ils bru- 
loient en quelque maniere les mains 
de ceux qui les touchoient. Mais per- 
fonne ne fçavoi: alors mefurer cette 
chaleur brulante, de façon qu’on put en 
faire un rapport certain. C’eft à notre 
fiécle qu’il étoit réfervé de déterminer 
les quantités précifes de ces fortes de 


(a) Bacon Nov. Org. IL 13.p. 192. _ 
chaleurs. 
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chaleurs. L’ingénieux Docteur Hales 
(6) croit que la chaleur dans les fiévres 
violentes , eft d'environ 85 degrés à 
fon Thermométre, ce qui répond au 
1364™ du nôtre; degré de chaleur au- 
quel je ne crois pas qu’un animal puifle 
jamais arriver ; & qu'aucune créature 
vivante n’eft en état de fupporter. Le 
Docteur Boerhaave (c) nous fournit 
quelques obfervations curieufes fur des 
animaux dont la vie fe termina bien- 
tôt dans un air de 146 degrés; ils mou- 
rurent tous en moins de tems qu’il n’en 
auroit fallu pour amener leurs corps 
à la chaleur du 136™¢ degré. Un Ther- 
_mométre mis dans la gueule de lux 
d'eux peu de tems après fa mort s'arrêta 
au rrom degré. 

_ $2. Dun autre côté, je ne crois pas 

que La chaleur de la fiévre foit aufli peu 
confidérable & aufli dangereufe que le 
Doëteur Boerhaave (2) femble le pen- 
fer. Ii craint que la férofité du fang ne. 


fe coagule, persiats das cet effet peut 
(b) Veger. fa. pe 606 ? | 

(c) Chem. I. p.275 ; : 

(a) Aph, 96. 689s Chem, I, p. 3436 Tag 35 Le 


353 
) R . 
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être produit par un degré de chaleur 
fort peu fupérieur au 100€, De-là le 
Doteur Hales (e) & le Docteur Ar- 
buthnot (f), conduits par lautorité de 
Boerhaave , foutiennent que la cha- 
leur naturelle du fang humain appro- 
che fort près du degré de coagulation, 
Mais jai vü des fiévres , qui n’étoient 
pas fort violentes, dans lefquelles je 
me fuis afluré, en obfervant la chaleur 
de la peau, que le fang étoit de 5 ou6 
degrés au-deflus du roome, fans que je 
craignifle un pareil accident, & fans 
qu'il en réfultât d’auffi funeftes effets *. 
Une femblable chaleur , fi le malade 
étoit négligé ou mal-traité, peut à la 
vérité, comme l’obferve très-juftement 
Hippocrate (g), diffiper les parties les 
 (e) Hæmafl. p. 104. 105+ é 2 
Of) Eff. on air p. 114. 211. 

Cg) IV. De Mork. XXII , 23. Ge. | 
_«™ Dans la fiévre que j'ai eu dernierement , Ia 
chaleur de ma peau , étoit au plus haut point de 
l'accès de 106 degrés , & par conféquent celle 
de mon fang de 107 ou 108 degrés. Et de plus, 
cé qui éft fort remarquable , au commencement 
de l'accès, lorfque j’étois tout tremblant , & 
que je reffentois le plus grand froid , ma peau 
étoit cependant de 2 ou 3 degrés plus chaude 
que dans l’état naturel. tr 
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plus fubtiles & les plus fluides, & par- 
la épaiflir peu a peu toute la mafle du 
fang , fi elle ne la réduit pas en putré- 
faction. Mais j'ai trouve par différentes 
expériences, que pour coaguler la fé- 
rofité du fang, ou le blanc d'œuf, il 
falloit une chaleur bien fupérieure à 
celle que peut fupporter un animal 
vivant. Ces fubftances reftent fluides 
jufqu'à ce que le Thermométre foit 
au 156% degre ou. environ. Ce qui 
eft un terme moyen arithmétique en- 
tre la chaleur ordinaire du fang hu- 
main au degré 99 ou 100 , &. celle de 
l'eau bouillante au 212™¢ degré , fur- 
paffant l’une précifément d'autant qu’il 
eft inférieur à l'autre. ents 
53. Mais aucun animal, dis-je, ne 
peut fupporter une chaleur approchan- 
te de celle-là. Outre les mauvais effets 
qu'elle auroit fur les fluides, je fçais 
que nos nerfs ne font pas capables d’en- 
durer une chaleur aufli violente! Si elle 
eft feulement de quelques degrés plus 
chaude que notre fang , elle devient 
infupportable. Le chevalier Newton (h) 


YB) PH Tronf. abr. IV. 2. p. ». 
R ij 
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& M. Amontons (2) trouverent l’eau 
trop chaude au 108% degré pour y te- 
nir leurs mains. Je conjecture à la véri- 
té que toute la chaleur de Peau n’avoit 
pas été entierement communiquée à 
leurs Thermométres a grofles boules. 
Je trouve qu’elle devient trop chaude 
pour mes mains & mes pieds au 1 1 2m 
ou 114% degré. Et je compte que la 
plupart des hommes le trouveront de 
même , pourvu que ces parties ne 
foient pas trop calleufes. I] ne faut pas 
ecpendant juger de la délicateñle du 
corps par la fenfation des mains, qui 
par le travail & l’ufage deviennent in- 
fenfibles. Le Domeftique de M. Amon- 
tons étoit en état de fupporter l’eau à 
la chaleur de 122 degrés: Er j'ai vu 
des gens tenir long-tems dans leurs 
mains ce que je ne pouvois guéres 
toucher. Et d’un autre côté , les poif- 
fons & les animaux froids peuvent être 
brulés jufqu’a en mourir par une cha- 
leur moindre que celle de notre fang. 
Une perche, un des poiflons à ouies 


(3) Mem. de l’Acad, des Sciences. 1703: pe 
2365 144. QE 
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des plus vigoureux , mourut en 3 mi- 
nutes dans de l’eau échauffée feulement 
au g6™ degré (1). . | 
: 54. Les hommes donnoient autre- 
fois fouvent des noms à des chofes où 
ils remarquoient certaines reflemblan- 
ces, fans prétendre en connoître ou en 
expliquer la nature. Et dans cette vue 
les Médecins peuvent continuer à par- 
ler du re rw, de fiévres ardentes, d’in- 
flammations, &c. & fe fervir librement 
de ces termes & d’autres femblables , 
s'ils n’entendent par-la , (comme il eft 
vraifemblable qu'on n’entendoit ori- 
ginairement) qu'une maniere figurée 
_ dexprimer les chaleurs extraordinaires 
 ducorps, ou la chaleur du fang portée 
confidérablement au-delà de fon état 
naturel. Mais nous voyons par des ex- 
périences inconteftables , que plufieurs 
perfonnes font tombées dans de gran- 
des erreurs à cet égard, puifque ne fe 
contentant pas de lufage figuré de ces 
noms, & fe laiffant entraîner à des 
Théories vaines & mal-fondéss, elles 


(4) Muffchenbr. Tent. Exp. Acad. Cim add, 
pe 122. | | is ig 
R ij 
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parlent de chaleurs brulantes , d’ern- 
brafemens actuels du cœur & des au- 
tres vifceres , d’ébullitions, d’effervef- 
cences des humeurs , de fang enflam- 
mé prêt a fe mettre en feu (m), & d’au- 
tres pareilles defcriptions de chaleurs 
aufquelles un animal ne peut jamais 
arriver pendant fa vie. Enforte que ce 
font des manieres de parler, qui, pour 
prévenir les erreurs, ne devroient étre 
admifes qu'en Poéfie où l’on permet 
des figures auffi hardies fans aucune ré- 
ftriétion. Mais pour les Médecins & 
les Philofophes, qui par la nature & 
Pimportance des fujets qu’ils traitent , 
doivent s'attacher plus exaétement à 
la vérité, parler gravement du foye 
qui brule a bile , & du cœur comme 
on feroit d’un morceau de fer rouge, 
brulant les mains de ceux qui le tou- 
chent (#), ou faifant beuillir & écu- 


(m) Willis, Pharm. Ration. II. p.22. 
(2) Abu jaafar ebn Topbail Philof. Autodid. p. 
64. Ali Rodoan apud Gom. Pereir, Antonian. M ar- 


Kar, p. 326.770. Columb. de re anatom. XIV. 5 
477. 481. Diemerbr. Anat. IL 6 
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mer le fang qu'il reçoit (0) ; ou bien 
regarder leftomac comme une mar- 
mite, qui par fa grande chaleur fait 
bouillir nos aliments (p); ce font des 
idées abfolument ridicules , & qui 
doivent être rejettées par toutes les per- 
fonnes fenfées. 7 

s 5. Lleft donc rare que la nature por- 
te le corps ou le fang des animaux à 
un degré de chaleur fort au-delà de fa 
température ordinaire. Et en effet nous 
fommes incapables de fupporter aucun 
exces confidérable en ce genre, foit 
dans notre corps lui: même, foit dans le 
milieu qui nousenvironne. Nous pou- 
vons cependant d’un autre côté endu- 
rer de plus grands exces de froid , au 
moins à l'extérieur. [l y a un grand nom- 
bre d'exemples qui font voir que la fur- 
face &les extrémités du corps ont été 
fouvent expolées à des froids très-vio- 
lens , fans qu’il s’en foit enfuivi rien de 


(o) Defcart. De Meth. $.p. 20. De bom. p. 8. 
De form. fat. $. 18, 72. De Paff. 1.8, 9. Epif. 
1.-42. 

(p) Hipp. apud. Celf. Med. pref. p. 6, Stukely 
of the Spleen. p.3§+ 

R iv 
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fâcheux. Nous avons » je crois, éprou- 
vé tous dans de certains tems fee froids 
tres- -rigoureux. Ils ne font cependant 
rien, comparés a ceux aufquels diffé- 
rentes relations nous apprennent que 
font expolés les hommes & les autres 
animaux dans les contrées plus fepten- 
trionales. Is font fouvent entierement 
gelés jufqu” à en mourir ; mais d’autres 
fois, quoique le froid exceflif dure 
long-tems , ils fe rétablifient heureufe- 
ment. On a trouvé des animanx roi- 
des de froid (g) dans leurs retraites, 
ou enterrés fous de la glace qui par le 
| fitmulus de la douleur , ou par le moyen 
d’un air plus chaud , ont été rappellés 
à la vie. Les congélations particulieres 
du nez, des mains , des pieds &c. du 
corps humain font fort fréquentes. 
Mais ce qui eft bien plus étonnants 
c’eft qu’on a vu des hommes (r) telle- 
ment gelés, que lorfqu’on les plon- 
geoit ds l'eau froide, ils contrac- 
toient une croute de glace fur tout 


(q) Boyle, Exp. on cold , abr. 1, p. 671. 673 
Quefnay , Æconem. Dies PER $. 73 


(r) Fabr, Hild. de Gangr. (5c. XIII, p. 792 
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leur corps , dont par conféquent les 
parties extérieures devoient avoir é- 
prouvé un froid confidérablement au- 
deflous du trente-deuxiéme degré ; s’il 
avoit augmenté jufqu’au 25m degré, 
le fang fe feroit gelé dans quelques 
vaiffeaux. Cependant méme dans ce 
terrible état, lorfque tout le corps 
femble approcher de la congélation 
& du fommeil de la mort, fi on eft fe- 
couru a propos , fuivant la méthode 
qu'on fçait parfaitement mettre en 
ufage dans ces rigoureux climats, on 
eft bientôt entierement rétabli. On 
fent bien que dans ces cas extrêmes la 
chaleur interne doit avoir été confidé- 
rablement afloiblie. Mais nous ne pou- 
vons pas encore déterminer jufqu’a 
quel point elle peut être diminuée fans 
danger, ou fans qu’il y ait lieu de crain- 
dre une mort fubite. Cependant, fi on 
mefuroit la quantité de chaleur des 
oifeaux & des animaux qui paffenc 
l'Hyver dans un état de fommeil & 
@infenfibilité , on pourroit en tirer 
quelques lumieres pour le fujet dont il 
s'agit. 

Nous finirons ici ce qui concerne la 
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chaleur des animaux en général, ayant 
déja examiné cette matiere plus au 
long dans mon Traité De calore Am- 
malium *. 


VI. De la chaleur des Eaux , des Hui- 
les, (7 des Sels , dans leur état de 
fluidité ey dans celui de confiftence. 


La confiftence ou la fluidité de la 
plupart des corps ne font pas des pro- 
priétés qui leur foient eflentielles ; 
mais ce font plutôt des circonftances 
ou des accidens ,, dépendans manifefte- 
ment des diflérens degrés de chaleur 
dont ils jouiflent. Quelques -uns des 
corps les plus durs peuvent être rendus 
fluides par le feu. Les pierres , les mé- 
taux, les fels, &c. les uns à une moin- 
dre chaleur , les autres aune plus gran- 


de , peuvent être fondus & réduits 


* De fimilibus Animalibus {5 Animalinm ca- 
Jore Libri duo. Londini 1740 in-8o. Ces deux 
Ouvrages font très-curieux. On peut voir un 
extrait du fecond dont il s'agitici, dans les Ef- 
fais & Obfervations de Médecine de la Société 
d'Edimbourg tra iuits de PAnglois , Tom. lits 
pe 169. 
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en un état de fluidité ; ce qui ne con- 
tinuera qu’autant que durera la cha 
leur requife. D’un autre côté, la plu- 
part de ces corps qui nous paroiflent 
communément fluides , peuvent être 
amenés à une forme folide , par le 
froid , ou la diminution de chaleur. 
Et s'il y a quelque fluide qu’on wa ja- 
mais vu geler , cela peut être attribué, 
avec grande apparence de raifon, à la 
difficulté ou peur être à l’impofhbilité 
de les priver entierement de chaleur. 
Pour mettre dans un plus grand jour 
la doctrine de la chaleur, & donner lieu 
de faire quelques progres dans PHi- 
ftoire naturelle & la Philofophie des 
corps, nous tacherons d’établir ici les 
limites de folidité & de fluidité dans 
Ja plupart d’entre eux , autant que nos 
propres obfervations , ou ceiles des au- 
tres pourront nous y conduire ; les 
réduifant toutes pour plus grande uni- 
formité a échelle de Fahrenheit ; que 
nous fuppoferons prolongée même 
beaucoup au-dela des chaleurs que fon 
Thermométre eft en état de fupporter. 

Le Chevalier Newton avance une 
propofition bien hardie , mais qui n’en 
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elt pas moins juite,lorf{qwil nous dit'(a } 
que l’eau eft un fel fluide fans goût ; 
elle change de nature , ajoute-t-il, & 
fe réduit en vapeur par la chaleur, & 
en glace par le froid ; cette glace eft 
une pierre dure, fragile & fufible, qui 
eft de nouveau peduite en eau par la 
chaleur. Le Doëteur Boerhaave (2) 
appelle Peau une efpece de verre qui 
fe fond à une chaleur un peu au-deflus 
du 32m degré, qui fait le terme entre 
Peau & la glace. 

Toutes nos liqueurs ordinaires né 
font que de l’eau , où fe trouvent mé- 
lés des huiles, dee tase de la terre; * 
& on a obfervé qu’elles fe geloient 
toutes , ou du moins la plupart d’en- 
tr'elles, les unes à un plus grand , les 
autres à un moindre degré de froid , 
au-deflous de la congélation de l’eau 
commune élémentaire. 

Les liqueurs animales perdent d’or- 
dinaire leur fluidité affez facilement. 
Le Docteur Boerhaave (¢) croyoit 


(a) Opt. p. 349. 
(b) Chem. 1, p. 399. 614. 
Cc) Chem, IT, p. 377: 
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gue le fang fe geloit aufli-tôt que l’eau, 
fçavoir au 32" degré ; mais on a 
trouvé par experience qu'il réfiftoit 
un peu plus au froid. Le fang de 
mouton métoit pas gelé au 29m de- 
gré ; mais il le fut au 25me (4). 
Et quelques-uns des animaux froids 
confervent encore plus conftamment 
la fluidité de leurs liqueurs. Quelques 
infectes à la vérité périflent , & leurs 
corps fe roidifent à environ 20° (e): 
mais il y en a d’autres qui réfiftent à 
un froid au-deflous du 4™*, confervanr 
leur vigueur , la foupleffe de leurs 
corps & la fluidité de leurs liqueurs | f), 
_ Le lait n’eft pas difficile a durcir, 
fe gelant, à ce que je crois, au 30me 
| degré environ. | 

L’urine ordinaire fe gele au 28m 
degré, quoique fi elle éroit fortement 
| impregnée de fels & d'huiles » elle 
| pourroit refter fluide dans un froid un 

peu plus grand. : ‘lds 
| Lesliqueurs fermentées ne fe gêlent 


| 


| (4) Reaumur, Mem. de P Acad, 1734, po 260» 
Ce) Ibid, po 259 Aad 
(f+) Ibid, p. 257.258. 
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as fi aifément que Vedu fimple 3 
plus elles font fortes, plus elles font 
en état de fupporter le froid ; & lorf 
qu’elles viennent a fe geler , ce font 
les parties les plus foibles qui fe gla- 
cent les premieres, les plus fortes & 
les plus fpiritueufes continuant d’être 
fluides. La petite bierre & les petits 
vins fe changent aifément en glace ; & 
les grands froids en Mofcovie, dans le 
Groenland , à la Baye d'Hudfon, ge- 
lent les vins les plus forts, comme 
ceux de Malaga, d’Alicante, &c. (g). 
Ces froids font certainement tres- 
rands ; mais ceux qui ont eu occa- 
fion de les obferver , n’avoient pas 
de moyen d’en prendre aucune me- 
fure exacte & déterminée ; ce que 
nous pourrions faire maintenant avec 
lus de certitude, fi Poccafon s’en pré- 
fentoit (h). | 
Non- feulement les vins les plus forts 


(¢) Boyle. Exp. en cold, abridg. I. p. 594, 
607,609, 610. Phil, Tranf, abr. II. p. 1520 
Merret. Exp. on cold. p. 47, 48. : 
- () Jai trouvé dernierement que le bon vin 
de Bourgogne & celui de Madere fe geloit au 
2ome depré environ, 


“pes Corps: Box 
peuvent fe geler. L’eau-de - vie elle- 
même a été changée en glace (2), la 
partie la plus forte , fi le volume de 
la liqueur eft aflez confidérable , fe 
retirant ordinairement au centre { com- 
me dans la congélation d’un bon vin), 
& conftituant un efprit de vin plus 
fort , féparé du refte. Et un froid 
pareil doit furement avoir été tres- 
grand. Le Docteur Muffchenbroek (/) 
ne put réuflir à faire geler de l’eau-de- 
vie avec le froid de la neige & de la 
glace pulverifée. Un mélange d’efprit- 
de-vin & d’eau à parties égales, qui, je 
crois , feroit une liqueur à peu près de 
la force de l’eau-de-vie commune, ne 
fe gele qu’au froid du 7m* degré au- 
deflous de o. Un mélange plus foible, 
d’une partie defprit fur trois parties 
d’eau fe gele au 7™¢ degré. Mais d’un 
autre côté, un fort mélange où l’efprit 
étoit double de Peau, ne fe gela que 
lorfque le froid fut à 11 degrés aus 
deffous de zero (m). 


(4) Boyle. Exp. on cold, abr. I, p..594. 
(1) Tent. exp. Acad. Cim. add. p. 176. 

+ (m) Réaumur. Mem, de? Acad, des Se, EPS, 

p.255. fi th nts 48) | 
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Mais l’efprit-de-vin rectifié de M. de 
Réaumur fut expofé pendant l’'Hyver 
à Torneao à un froid beaucoup plus 
grand qu’il ne peut jamais en arriver 
en France. Il y fut auffi gelé , quoi- 
que nous ne puiflions pas dire à quel 
degré (7). Nous fommes feulement 
furs , que le froid capable de cet effet. 
métoit pas plus grand que de 34 de- 
grés au-deflous deo, peut être beau- 
coup moindre. Si on fçavoit la ma- 
niere de s’y prendre , on pourroit dé- 
terminer cela aflez exactement , dans 
ces froides contrées, où je crois que le 
plus parfait Alcohol pourroit être ge- 
lé, peut-être PEther lui-méme. | 

Le vinaigre eft le produit d’une fe- 
_conde efpece de fermentation, par la- 
quelle Phuile & les efprits du vin font 
changés en une liqueur acide qui ré- 
fifte fortement au froid ; & il y réfifte 
davantage, à mefure qu'il eft plus vio- 
lent. Le vinaigre commun n’eit pas à 
la vérité difficile à geler ; ce qui arrive 
ordinairement à peu pres au 28m de- 


gré. Mais lorfqu'il eft privé par la di- 


C#) Maupert. Fig. de la Terre, ps 38. 
ftillation 
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ftillation d’une grande partie de fon 
phlegme : on l'appelle efprit de vinai- 
pre, & il réfifte à un froid beaucoup 
plus grand. Cependant il seit gelé 
étant expofé à un froid violent,ainfi que 
nousle dit M. Boyle (0), comme auffi 
lorfqu’il a été environné de mélange 
artificiel de neige & d’efprit de nitre. 
Mais le Docteur Mufichebroek (p ) 
qui répeta l’expérience après M. Boy- 
le (q), négligea d’obferver , ou du 
moins de nous dire, le froid de cette 
glace de vinaigre. Dans cette congé- 
lation il y en eut une partie qui refta 
fluide, c’eft le vinaigre le plus fort & 
le plus concentré. Et cependant ce 
dernier fut auffi entierement changé 
en glace (r ) au moyen d’une nouvelle 
application du mélange, par où fa for- 
ce & fon acidité fut confidérablement 
affoiblie. | 

Mais les forts acides minéraux, 
confervent leur fluidité beaucoup 


(o) Exp. on cold. abr. I. p. 593. 

(p) Tent. exp, Acad. Cim. add, p, 175. 
(q) Exper. on cold, abr. I, p. 590. 
Cr) Mafich. ibid, p. 176. 
S 
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mieux , à Vexception cependant de 
Vhuile de vitriol, qui commence a fe 
geler, ou plutôt a fe coaguler à peu près 
auffi-tot que l'eau fimple ({}. Dans les 
expériences que M. Boyle (1) & le 
Doëteur Merret (4) ont faites par un 
tems tres-froid, ils ne trouverent rien 
de gelé dans Peau forte , dans lefprit 
de nitre, dans celui de fel, de vitriol, ! 
&c. Les mélanges dont on fe fert or- | 
dinairement pour former de la glace, 
ne les affeétent pas. Cependant Fah» — 
renheit en réitérant Veffufion de ces — 
liqueurs , produifit un froid très-vio- — 
lent au 4om€ degré au-deflous de o, — 
dans lequel Pefprit de nitre lui-même 
fe gela & donna des cryftaux (x). 

* Les efprits alcalis volatils ne paroif- 
fent pas avoir la vertu de réfifter au 
froid auffi long-tems. L’efprit d'urine — 
& lefprit de fang humain furent gelés w 


(f) Merret. Account ob freexing , p. 8. Maïsil 
femble que cette difpofition à fe geler & à fe 
coaguler fe perd à la fuite du tems. Voyez | 
Muflchenbr. Effais de Phyfique , $, 920. 

(+) Exp. on cold. abr. L p. $96. 

(#) M erret. Acc. of freex. p.17. 

€ x ) Eoerhaav, Chem, I. 164,r65$. 
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dans un tems froid en Angleterre {y ) ; 
& un mélange de neige & defprit de 
nitre gele l’efprit de fel ammoniac fait 
avec la chaux (z). Ce melange fut ca- 
pable de geler Pefprit de vinaigre , & 
un foible efprit de fel, & de changer 
d’autres liqueurs falinés en glace fgu- 
rée. Mais il n’eut point d'influence fen- 
fible fur Vefprit de nitre. 

L'eau impregnée d'une quantité mé- 
diocre de quelques fels ordinaires fe. 
gele dans le tems froid , comme, par: 
exemple, des diffotatins de faëre, d'a 
lun, de vitriol , de nitre , defel marin, 
de ver de otis A dren de fel am- 
moniac , de fels lixiviels , &c. Mais 
une diffolution de fel gemme ne fe 
gela point avec les autres (a). Et on. 
n’eft parvenu à faire geler de l'huile de: 
tartre par défaillance , que par un mé- 
lange de neige & de fel (2). L'eau 
de mer ie gele , quoiqu’on ait avancé 


(y) Boyle Exper. on cold abr. I, ps 595597. 
Exp. on Blood UI, 482, 

(x) Ibid. p. 590. 

(a) Merret. ibid, p.7, ur 

(4) Boyle, ibid. p. $93, 596. 


Si 
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le contraire fans y avoir fait une atten- 
tion fufhfante. Tous les voyages du 
Nord font pleins @obfervations quile 
confirment (¢ }. Le Zuyder-fée en Hol- 
lande eft fouvent gelé; & la Mer Bal- 
tique eft une preuve trés-convaincante 
qui fe renouvelle tous lesans, du chan- 
gement de Peau de mer englace. Elle 
fe gela même à Londres du tems de 
M. Boyle (d). Et j'ai trouvé de petites — 
parcelles de glace falée & amere dans. 
quelques rochers fur le bord de la 
mer , où Peau avoit été jettée & aban- 
donnée à elle-même. 

L'eau entierement faoulée de ces. 
fels ne fe gele pas aifément (e). IL 
weft pas bien étonnant que ces dif- 
folutions aient réfifté aux froids d’An- 
gleterre. Mais on nous dit qu’une forte 
faumure de fel gris ne peut fe geler, 
même dans les climats du Nord (f), 
Et des fyrops qui ne font que de fortes. 
diflolutions de fucre dans de Veau , 


(¢) Mufich. Effais de Phyfq, $. 9214. 
(4) Exp. on cold , p. 147. 

Ce) fbid.p. 597. Merret, p. 6, 

Cf) Phil, Tranf. abr. II, p, 1524 
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qu'on a fait bouillir, ne fe gelent à 
aucun froid ordinaire (g). 


Des Huiles, 


Les huiles peuvent être auffi gelées, 
ou au moins coagulées par le froid. IL 
y en a quelques-unes , comme les ré- 
fines , le foufre commun, le blanc de 
Baleine, le fuif , te beurre, &c. qui 
exiftent ordinairement fous une forme 
folide , quoique de leur nature elles 
foient d’auffi véritables huiles que cel- 
les qui retiennent le plus conftamment 
leur état fluide. Mais comme les hui- 
les font peu a peu atténuces par la 
chaleur, & épaiflies par le froid, les 
limites entre leur confiftence & leur 
fluidité ne peuvent pas fe déterminer 
auffi exactement que dans les fubftan- 
ces aqueules. 

Il y a une grande quantités d’huiles 
qui confervent leur fluidité dans des 
froids violens. Nous ne voyons nulle 
part que les huiles diftillées ordinaires 
aient été gelées , à Pexception d’une 


(g) Merret, ibid, D. S2 3 $3: 
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fois que M. Boyle (4) trouva que 
l'huile de Térebenthine non reëti- 
fiée , avoit fa partie fupérieure chan- 
gée en glace. Et Vhuile d’anis pa- 
roit ordinairement comme une efpece 
de beurre jufqu’à ce qu gs foit un peu 
échauffée. 

La plipart même ies huiles par ex- 
preflion réfiftent tres-bien au froid : 
comme celle de femence de lin , de 
chenevis, de noix , d'amandes dotés, 
&c. (b). Mais l'huile d'olives com- 
mune s'épaiflit , & devient bien-tôt 
opaque , comme à 43 degrés environ.’ 
Diverfes efpeces d'huiles & les diffé- 
rentes parties de la même huile fe ge- 
lent à différens degrés de froid ; en-- 
forte que nous voyons quelquefois une 
partie de ces huiles refter fluide dans 
de trés- grands froids. 

La cire eft une huile végétale ra- 
maflée fur les fleurs par les abeilles, 
Elle nage fur Peau , & ne perd pas fa 
fermeté ni fon opacité, qu’elle ne foit 
échaufée jufgwau 142" degré. 


(a) Exp. on cold abr. p. 597° 
(5) Boyle, orig. of heat aor. I, p. 659. Fipe 
en cold , 798. 
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… Toutes les réfines peuvent etre aufis 
regardées comme des huiles végétales, 
& elles fe fondent à une chaleur infé- 
-rieure à celle de l’eau tiede. La réfine 
commune acquiert une forte de flui- 
dité à la chaleur d'environ 150 degrés. 
Plufieurs huiles minérales paroiffent 
ordinairement fluides , comme celle 
de petrole , de naphte, &c. & nous 
ne fçavons pas à quel degré de froid 
elles prennent de la confiftance. D’au- 
tres, comme l’afphalte, le fuccin, &c. 
fe trouvent toujours fous une forme 
folide & féche , mais elles peuvent 
être fondues par la chaleur. Le foufre 
eft une huile de cette efpece. 
L'huile de Baleine ne fe gele pas 
facilement (c). Et je crois que Ceft 
dela qu'Olaus Magnus (d) nous dit 
qu'on avoit coutume , dans les Ré- 
gions du Nord, de remplir les fouter- 
rains des places fortifi¢es avec de l’hui- 
le de Baleine en Hyver pour main- 
tenir fluide Peau qui étoit au-deffous. 


Mais M. Boyle { e ) & le Docteur Mer- 


(c) Boyle, ibid, p. 596, 598 
(4) Ibid. p. $ 96. 
Ge) Ibid, pe $96° 
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ret (f ) la trouverent gelée même dans 
les froids d’Angleterre. 

Les autres huiles animales n’ont pas 
befoin d'une plus grande chaleur pour 
conferver leur fluidité. Le beurre eft 
une huile de cette efpece. Durant le 
mois de Mai il fallut pour le fondre 
une chaleur entre le 8ome & le gome 
degré : mais étant ainfi échauffé il refte 
un peu fluide jufqu’a ce que le Ther- 
mométre foit defcendu au 74™ degré. 

Le lard de cochon, le fuif, &c. fe 
fondent à une chaleur fort peu confi- 
dérable, 


Des Sels. 


Nousavons dit ¢i-devant qu’on pou- 
voit tegarder l’ean commune comme 
un fel fans goût, difloluble à une cres- 
petite chaleur. Ne pourrions-nous pas 
d’un autre côté regarder les fels ordi- 
naires comme différentes eaux qui ne 
deviennent fluides qu’à un plus grand 
degré de chaleur, les unes plutot, les 
autres plus tard. Je voudrois qu’on dé- 


rs 


(f) Ibid, p. 47. nee 
terminac 


Drs. Corrs, 2E% 
erminât à quels degrés fe fondent les 
els fuivant. | 

L’Alun. 

Le fel Marin, 

Le Borax. | 

Le Nitre. 

Le fel Ammoniac. 

Le fel Alkali. 

Le Vitriol. 


VII. Des chaleurs qui font rougir & 


fondre les métaux Uy les minéraux. 


Nous allons maintenant examiner 
les corps qui de tous, à l'exception de 
la terre élémentaire , font les plus fo- 
Tides, les plus durs & les plus fufcep- 
_tibles de chaleur. Je veux dire les fub- 
| ftances métalliques & minérales. Elles 
font naturellement fous une forme fo- | 
lide, mais il y en a quelques-unes qui 
fe fondent à un feu aflez médiocre , 
| tandis que d'autres demandent une 
chaleur fi violente pour les réduire en 
fufion , qu'il eft difficile de la déter. 


| «miner. rs 
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co} 

On met toujours le vif-argent dans 
la clafle des métaux. Mais il eft fi 
éloigné de la forme folide & de l’ap- 
‘parence des autres métaux , qu’on 
peut avec juftice le regarder comme 
le fluide le plus parfait qui foit dans 
Ja nature. On peut à la vérité le pri- 
ver de cette propriété par quelques lé- 
geres additions, mais lorfqu’on le laifle 
a lui-même pur & fans mélange, il 
conferve toujours fa fluidité dans les 
plus grands froids naturels ou artifi- 
ciels qui aient jamais été obfervés (2). 


ie te 6: 


~ De tous les métaux fimples ou fub- 
flances métalliques , l’érain eft celui 
qui perd fa confiftence & fe fond le 
plus aifément , ou au moindre degré 
de chaleur. Suivant Vobfervation du 

hevalier Néuwton réduite aux nom- 

(4) Boyle, ibid. p. 397. Boerhaay. Chem, I, 
p. 36 > 165. De Maupert, Fiz. de de la Terre, 
pe 50° 
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bres de notre Thermométre, ce métal 
fe fond au (= + 3 2==) 408me de- 
gré (5). Suivant les Expériences du Do- 
teur Mufichenbroek (c) il ne fe fond 
qu'au { XR + 32 ) g22me de- 
gre. Et 1l pourroit y avoir de plus 
grandes différences caufées par des mé- 
langes accidentels. Les expériences du 
Chevalier Newton fur les chaleurs in- 
férieures a celle de l’étain , font, je 
crois, fort approchantes de la vérité. 
Pour celles qui font au-delà , nous 
n'en fommes pas fi furs, parce qu’ils les 
a déterminées d’une maniere moins 
exacte. ay 

Le plomb eft apres l’étain le méral 
qui fe fond le plus aifément. Mais ici 
je ne trouve pas que les obfervations 
de différens Phyficiens s’'accordent aufli- 
bien que dans le cas précédent. Suivant 
la méthode du Chevalier Newton pour 
trouver la chaleur du plomb qui com- 
mence à fe fondre , elle répondroità 
notre s4ome degré (d). Mais fuivant 
les expériences du Docteur Muffchen- 


C8) Phil. Tranf. abr. IV. 2.p.24 | 
(¢) Tent. Acad. Cim, add, IL p. 21. : 


(4) Ibid, pe Ze ep 
T ij 


220 DEGRÉS DE GHALEUR 
broek (e) réduites à nos nombres , le 
mercure monteroit par une pareille 
‘chaleur au 769™¢ degré, s’il étoit fuf- 
ceptible d'une auffi grande expanfion 
d’une maniere réguliere. ‘Et M. Amon- 
tons (f) a trouvé que la poudre à canon 
s'allumoit par la même chaleur de 
fondoit le plomb. 

- I y a des corps qui combinés en 
une feule mafle , deviennent plus foli- 
des que lorfqu’ ils étoient féparés. Et 
au contraire , il y en a d’autres qui 
étant mélés enfemble , font un com- 
pofé plus fufible qu’ils n’étoient aupa- 
ravant ; ce qu'on n’auroit furement 
pas prévu , tant il eft au+deflus de 
nous de déterminer & prior: & fans ex- 
périences , la nature & les propriétés 
des corps. 

Ainft le plomb & létain peuvent 
être mélés enfemble en telle propor- 
tion , que le compofé fe fondra plus 
aifément que l’étain lui-même (g). Le 
Chevalier Newton a trouvé qu'un mé- 
lange de trois parties détain & de 


(e) Ibid. 
Cf) Mém. de Acad. 7703, p. 2476 
Cz) Muffch. ibid. Boerh, Chem. I. p. 751. 
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deux de plomb fe fondoit à fon degré 
57, ou au (HIS 32 ) 334me 
degré de notre Thermométre Ch). 
Mais fi le plomb eft en plus grande 
proportion a Pétain, il faut une cha- 
leur plus confidérable que celle de lé- 
tain qui fe fond, pour rendre le com- 
pofe fluide. Caril éprouva qu'il falloit 
une chaleur de 460 degrés pour fondre 
un mélange de 4 parties de plomb, & 
de 1 partie d’étain (7). Lorfque le 
plomb éroit à l’étain comme 5 a1, 
cette chaleur n’étoit pas capable de te- 
nir le mélange en fufion (k). 

Ce qui augmente encore confidéra: 
blement la fufibilité de ces métaux, 
_C’eft l’addition du bifmuth , marcaffite 
ou fubftance fulphuréo- -métallique, qui 
ne fe fond pas aufli facilement que l'é- 
tain. Le bifmuth dont fe fervoit le 
Chevalier Newton dans ces expérien- 
ces , ne fe fondoit qu’à une chaleur de 


460 degrés (1) , & le bifmuth du Do- 


b) Plt. ag ae W, 2 pede 


T ii 
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teur Muffchenbroek étoit beaucoup 
difficile à fondre, à fçavoir # 1051 de- 
grés (m). Une marcaflire d’or, quoique 
plus fufible , ne fe fondit qu'au 506™* 
degré de chaleur. 

Un mélange d’érain & de bifmuth 
fe fond à une chaleur moindre que 
celle qui eft néceflaire pour les fondre 
Yun ou lautre féparément (7). Lorf- 
qu’ils étoient en quantité égales , le 
compofé fe fondoit au 283medegré (0). 
Si vous changez cette proportion, le 
mélange devient fufceptible d’une plus 
grande chaleur. Lorfque létain étoit 
double du bifmuth , il ne fe fondoit 
qu'au 334€ degré (p). Et il réfiftoit 
à cette chaleur lorfque l’étain étoit au 
bifmuth comme 5 à 3 (9). Et fila 
proportion du bifmuth eft très-perite, 
la chaleur néceflaire pour tenir le mé- 
lange en fufion,eft encore plus grande, 
& approche davantage de celle de l’é- 


(Cm) Moffch. ibid, 
(2) Ibid. 
( 0) Newton, ibid, pe Ze 
(p) Ibid, 
(q) Ibid. 
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ain qui fe fond. Lorfqu’il y avoit huit 
fois plus d’érain que de bifmuth , le 
mélange ne fe fondoit qu’à la chaleur 
du 392" degré. 

Nous apprenons du Chevalier New- 
ton , que la chaleur du plomb qui fe 
ed de 540 degrés, & celle du 
bifmuth de 460. Maisces deux corps 
fi difficiles a fe fondre d'eux-mêmes, 
étant mélés enfemble en une feule maf- 
fe , font beaucoup plus faciles à mettre 
en fufion. Un mélange de ces deux 
fubftances commenga a prendre de la 
confiftence au 334™¢ degré ; & par con- 
féquent il fe feroit fondu à une chaleur 
tant foit peu plus grande. | 

Mais ce qui eft encore plus furpre- 
nant, c’eft la grande fufibilité d’un mê- . 
lange de ces trois fubftances. M. Hom- 
bery (r) propofa pour une injection 
anatomique , un métal compofé de 
plomb, d’étain & de bifmuth à par- 
ties égales , qu’il dit entrer en fufion, 
à une chaleur fi peu confidérable , que 
le papier n’en feroit pas brûlé. Le Che. 
Re Ur, ne 

(r) Mém. de l’Acad. des Scienc. 1699 ; pe 


235° + 
T iv 
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valier Newton fit un mélange de ces 
corps en telles proportions , qu’il fe 
fondoit & perfiftoit fluide à une cha- 
leur encore plus petite, qui mexcédoit 
pas beaucoup celle de l’eau bouillante. 
‘Un compolé de 2 parties de plomb, 
de 3 parties d’érain & de 5 de bif- 
muth, commença à s’épaiflir précifé- 
ment à cette chaleur (/). Ainfi il fe fe- 
roit fondu avec trés-peu de chaleur de 
plus. Et un autre mélange des mémes 
matieres dans une proportion un peu 
différente de la précédente, fe fondit a 
une chaleur de 246 degrés. Il étoit com- 
pofé de plomb, d’étain & de bifmuth 
dans les proportions de 1 , 4 & 5. 
L’antimoine eft un minéral com- 
pole de parties fulfureufes & métalli- 
ques. La fubftance métallique , lorf- 
qu’elle eft féparée de l'autre, s’appelle 
le régule. Ce dernier corps eft capable 
de fupporter une grande chaleur fans 
fe fondre. Lorfqwil eft préparé avec 
le fer, ce qu’on appelle alors régule de 
Mars, il ne commence à prendre de la 
confiftence qu'au 805medegré, & par 


(f) Newton, ibid, 
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gonféquent il faudroit une chaleur un 
peu plus grande pour le faire fondre. 

Mais ce régule fe met un peu plus 
facilement en fufion lorfqu’il eft mélé 
avec del’étain & dubifmuth. Mêlé avec 
de l’étain à parties égales , on trouva 
qu’il fe fondoit au 63 5me¢ degré. Lorf- 
que Je régule excédoit 5 fois la quan- 
tité de Vérain , le mélange rentroit 
en fufion qu'au 752™¢ degré. Il en 
fut de même d’un mélange de régu- 
le & de bifmuth , en raifon de 2 à 
1. Mais lorfque le régule étoit en 
moindre proportion au bifmuth com- 
me en raifon de 4 à 7 , le compofe fe 
fondoit plus aifément. Car il perdoit 
fa folidité au 635™* degré. 

Quoiqu'il femble par ces expérien- 
ces, que l’antimoine donne à l’étain & 
au bifmuth une force de réfifter au feu, 
& même un peu plus grande que fa 
quantité proportionnelle dans les mé- 
langes ne l’exigeroit, cependant il ac- 
celere la fufion des métaux plus durs. 
Lorfqwil eft ajouté au fer rouge, ille 
met bien-tôt en fufion. Et il aug- 
mente la fufibilité & la volatilité de 
quelques autres métaux. « 
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_ Les métaux durs, l'argent, Vor, le 
cuivre & le fer, demandent un degré 
de chaleur plus confidérable pour per- 
dre leur confiftence & entrer en futon, 
Avant que de fubir un changement 
fi remarquable , ils deviennent rou- 
ges; ce qui arrive lorfqwils ont acquis 
un degré de chaleur bien os seu à 
celui des corps chauds ordinaires , 
comme l'air d'Eté, l’eau bouillante, 
&c. & dont quelques perfonnes ont tâ- 
ché de déterminer les proportions. 
Le Doéteur Keill affure que « la 
« chaleur du fer rouge n’eft que 7 fois 
e plus grande que la chaleur ordi- 
« naire du Soleil en Eté {1}. » Mais 
cette chaleur ordinaire du Soleil en 
Eté n’eft pas une chofe bien détermi- 
née , fur-tout comme on l’entendoit 
alors. Enforte que nous ne fommes 
pas tout-à-fait furs de ce que le Do- 
teur Keill regardoit comme la cha- 
leur du fer rouge, quoiqu'il y ait lieu 


(t} Exam. of Burnet. Theor, pe 15Ge 
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de croire qu’il parloit relativement à 
ce qu'il avoit trouvé fur ce fujet dans 
le Chevalier Newton. 

Ce grand Homme avoit fait de 
très-bonne. heure des expériences fur 
les différens degrés de chaleur des 
corps. Et c’eft de ces premiers effais 
qu'il tira ce qu’il en dit dans fes 
Principes , eftimant la chaleur du fer 
rouge 3 ou 4 fois plus grande que 
celle de l’eau bouillante (4) : prefque 
comme le Docteur Pitcarne l’avança 
bien-tôt après (x); enforte que je-fuis 
porté à croire que le Chevalier New- 
ton lui avoit communiqué cette obler- 
vation, « que parla chaleur de notre 
ec air en Eté, l’huile montoit dans le 
« Thermometre à 7; degrés, par la 
« chaleur de notre peau au 17™¢ de- 
« gré, par Peau bouillante au 50™ ow 
« same ; par la chaleur du fer rouge à 
« trois fois ce nombre; ou à (.180x3 
32 } 572 degrés fuivant notre 
» graduation. » 

Mais je ne fçais pas trop fur quel 


- (a ) ‘Princip p. 508. | 
» €4«) Elem Med, II, 1.6, 26 
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fondement le Chevalier Newton n’efti- 
moit le fer rouge que 3 ou 4 fois plus 
chaud que Peau bouillante. Et je ne 
conçois pas comment lui ou le Do- 
cteur Pitcarne pouvoit déterminer la 
dilatation de l’huile de femence de lin, 
par lapplication dire@e de la chaleur 
du ferrouge ; car elle bout a une cha- 
leur bien au-deflous de cette derniere. 
Et quand méme on fuppoféroit que 
Vhuile fe raréfiât autant qu’on voudroit 
fans bouillir, la chaleur du fer rouge 
la feroit élever bien au-delà de 150 ou 
200 de ces degrés ; c’eft-a-dire, qu’elle 
dilateroit l'huile beaucoup plus que 3 
ou 4 fois Pexpanfion qu ‘elle recoit de 
Veau bouillante. 

Il eft vrai que le Étsvanes Newton 
ne donne ce calcul que comme une 
conjecture ; cependant il eft confervé 


dans les deux dernieres éditions , tek 


qu'il étoit dans la premiere , fans le 
moindre changement , quoique long- 


tems avant qu'il les publiât , il eur . 


fait quelques expériences nouvelles, 
par lefquelles il avoit trouvé d’une 
maniere fort ingenieufe , que la cha- 
leur du fer rouge étoit beaucoup plus 


= 
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eonfidérable. Car fes premieres recher- 
ches fur la chaleur refpective des corps, 
devoient être imparfaites à quelques 
égards , fuivant le {ort ordinaire de 
tous les premiers eflais. Mais comme 
cette matiere étoit bien digne d’atten- 
tion, il avoit trop de génie pour en 
refter-là. Il répéta fes expériences 
avec plus de foin & d’exaitude ; & 
en 1701 il en donna le réfultat à la 
Société Royale , dans un excellent 
Mémoire , qui contient un très-grand 
nombre d'expériences & de remarques 
curieufes ; & où fe trouve une échelle 
des degrés de chaleur déterminés avec 
un Thermométre à huile & un mor- 
ceau de.fer rouge (a). 

Nous avons déja eu occafion de par- 
ler plus au long (4) de cette méthode 
de déterminer les degrés de chaleur. 
Creft le réfultat de fes obfervations qui 
nous interrefle actuellement. Nous ap- 
prenons (c) que les corps échauftés juf- 
qu’à fon 14™¢ degré, qui répond à notre 


(a) Phil. Tranf. abridg. IV, 21, prt. ee 
Ch) Ef. V5. 3. Ge, 
(c) Phil, Tran, ibid, p. 3, 
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(EL + 32—=) 635me , commen: 
cent à briller dans Vobfcurité d’une 
maniere fenfible. On peut appeller ce 
degré le pont brillant de la chaleur: 
Mais je fuis très-porté à croire que 
ce qu'il dict ici & plus bas , de l’éclat 
des corps échauflés , ne doit s'entendre 
que du fer. Car il eft affez vraifem- 
blable que les différens métaux & au- 
tres corps parviennent à ce pont bril< 
lant à différens degrés de chaleur. 
Mais le fer doit être beaucoup plus 
échauffé pour devenir rouge. Avant 
qu'il puiffe briller vivement, même 
dans l’obfcurité, il doit être au degré 
752. Et cependant il n’a point alors 
d'éclat fenfible dans le crépufcule. Ce 
neft que lorfque la chaleur eft par- 
venue au 884™* degré , que les corps 
brillent diftinétement dans le crépuf 
cule , immédiatement avant le lever 
du Soleil ou après fon coucher: mais 
ils ne brillent point du tout ou d’une 
maniere fort obfcure en plein midi. 
En conféquence., nous trouvons par- 
mi les expériences :du Docteur Mut- 
fchenbroek , qu'une verge de fer é- 
chauffée, mais non pas rougie dans le 
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feu , a été allongée de 276 degrés de 
fon Pyrometre ; ce qui répond au 
{2 + 32==) 969% dans notre 
graduation. | 
Suivant M. le Chevalier Newton, 
Ja chaleur d’unperit feu de charbon de 
terre & celle du fer qu'on y avoit fait 
rougir , étoit de (243 
1049 degrés. Et une verge d’acier é- 
chauffée dans le feu jufqu'à ce qu’elle 
fût rouge, a été trouvée par le Do- 
eur Mufichenbroek (d) , allongée 
de 364 degrés ; & par conféquent 
elle avoit été échauffée jufqu’a notre 
(EL + 32==) 1095 degré; ce 
qui differe bien peu de la chaleur du 
pétit feu de charbon , dont nous ve: 
nons de parler d’après Newton. 
Ce grand Phyficien donne (e) la 
chaleur d’un petit feu de bois comme 
plus grande , montant peut-être à fon 
200M où 210Mm€ degré ; ce qui corref- 
pond à notre (222435) 
1408m, Et il regarde avec juftice un 
plus grand feu comme encore plus 
(4) Tent. Acad. Cim, IL p. 48 © 49. 
Ce) Phil, Tranf, ibid, ASE Fe 
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chaud , particulierement fi on le pouffe 
avec des fouflets. Muffchenbroek a 
trouvé que le cuivre échauffé par le 
feu jufqu’a briller , étoit allongé de 
392 divifions , Ceft-a-dire, jufqu’a 
notre (222 at. 32==) r228me de- 
gré. Et il eft far que le fer demande 
une plus grande chaleur que le cuivre 
pour rougir & entrer en fufion. 


VIII. Des chaleurs qui font bouillir les 
liquides > les corps fondus. 


Un degré de chaleur très-médiocre, 
qui n’excede pas celui des animaux 
chauds, fuffit pour produire des bulles 
d'air dans l’eau fraiche. Mais pour la 
faire réellement bouillir , il faut une 
chaleur beaucoup plus grande. Sui- 
vant la conftruction de nos Thermo= … 
métres, le mercure doit être élevé au 
212me degré , pour que cet effet foit — 
produit, & Peau eft incapable de s’é- « 


chauffer au-delà de ce point, dans lé " 


tat ordinaire de l’atmofphere. Cette 
circonftance doit auffi s'entendre des 
chaleurs d’ébullition des autres flui- | 
des dont nous aurons occafion de parler. 

| "Dea 
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- L'eau de mer ne demande pas pour 
bouillir une chaleur fenfiblement plus 
grande que l'eau. commune. Mais 
l'eau eft impregnée de fel aufi forte- 
ment qu'elle peut l'être , elle eft fuf- 
ceptible d’un peu plus de chaleur. Le | 
Docteur Boerhaave (a ) a trouvé 
qu'une forte faumure ne bouilloit qu'à 
la chaleur du 21 gme degré. | 
- Une leffive de potafle s’échauffe ju 
qu'au 240™ degré avant que de bouil- 
lir (6). Etles efprits falins communs 
qui font de fortes diffolutions de fels 
acides volatilifés dans de l'eau » fup- 
portent ce degré de chaleur, ou même 
un plus grand, L’efprit de nitre va juf- 
qu'au 242me degré. Et je crois que 
Peau forte, l'efprit de fel , &c. fone 
fufceptibles de la même chaleur. Mais 
Vhuile de vitriol » le plus fort de tous 
les efprits acides ( & Pefprit de fou- 
phre per campanam en approche beau- 
coup.) reçoit une chaleur confidéra- 
blement plus grande » a fçavoir juf- 
qwau 547™¢ degré, . 


(a) Chem. Tom. I. p. 746. | 
Cb) Philof. Tranf, abr. VI, 2 p.18. 
V 
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. Les vraies huiles communes deman- 
dent encore une chaleur beaucoup plus: 
grande pour parvenir à l’ébullition. 
Il eft vrai que Valcohol bout à un 
moindre degré de chaleur qu'aucune 
autre liqueur, à fçavoir au +74™* ou 
175™¢ degré , & leau-de-vie à envi- 
ron 190 degrés , comme je l’ai éprou- 
vé moi-même ; & l’alcohol n’eft qu'une 
huile légere ; mais elle eft tellement at- 
tenuée & fubtilifée , par la fermenta- 
tion & par la diftillation , qu’elle de- 
vient plustenue, plus volatile & plus 
aifée à bouillir que Peau elle - même ; 
ainfi que le Chancelier Bacon l’a ob- 
fervé il y along-tems(c). 

Dans les huiles qui ont quelque vif- 
cofité , it y a une adhéfion beaucoup 
plus forte entre leurs parties , & elles 
peuvent fupporter une chaleur confi- 
dérablement plus grande. Majorem 
calorem defiderat ad hoc ut bulliat oleum , 
quam aqua ; 7 tardius multo ballire 
ancipit , dit le même Chancelier Ba- 


con (4d). L'huile de térébenthine eft | 


(c) Hift denfit, Ge. pe 46 
(4) Ibid. ' 
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une des plus tenues, & cependant en 
bouillant elle fait monter le mercure 
dans le Thermométre prefque au 
séom degré (e). Et je compte que 
c’eft à peu près là la chaleur de Pébul- 
lition des autres huiles ordinaires vo 
latiles ou diftillées. Cette chaleur aug 
mente cependant , à mefure que Pé- 
buliition continue , les parties les plus 
volatiles fe diffipant, & laiffant le ré- 
fidu plus épais & fufceptible d’une 
plus grande chaleur {f). * 
Les huiles fixes par expreffion , 
peuvent encore recevoir une plus gran- 
de chaleur. Suivant M. Fahrenheit & 
le Do@eur Boerhaave’, elles doivent 
commencer à bouillir au même degré 
de chaleur que le vif-argent , c’eft-à- 
dire , à environ 600 degrés (g) , & 
en bouillant elles font. fufceptibles 
@une chaleur encore plus grande avant 
que de s’enflammer. Le Do&eur Mut. 


(e) Boerhaav. Chem. I, p. 4 VON ae 
(f) Ibid. p. 748. & Phil. Tranf. ibid, 
. (g) Fabrenh. Phil. Tranf, ibid. pr 18, 526 
Bocrh. ibid. p. 165 , 265 5 291, Mufich, Ef, de 
Phyfhq. $-880,9525 846. | ne 
V ij 
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ichenbroek nous a donné un moyen’ — 
de juger de cette chaleur indépendam- 
ment des Thermométres communs, 
par l'allongement des métaux qui y 
font dilatés. 

Suivant cette méthode , la chaleur 
de lhuile bouillante eft bien fupé- 
rieure à celle du mercure bouillant. | 
di trouva () que depuis le point de 
la congélation , Pallongement d’une 
verge de fer dans de Vhuile de fe- 
mences de rave qui bouilloit de telle 
façon qu'elle étoit prête à s’enflam- 
mer, étoit à fon allongement dans 
Veau bouillante comme 201 à 53; 
& par coméquent comme 682 à 
_480. Enforte que fi le Thermométre — 
de mercure eut pu être aflez prolon- 
gé, cette huile bouillante auroit fait 
monter le mercure au (6824 32==) > 
714€ degré. Et cette chaleur eft , fui- 
vant la maniere ordinaire de compter 
depuis le poms de la congélation , 
(S55 = 34) 4 fois plus grande que 
celle de bak bouillante. 


ee) 


| CA) Tent, Exp. Acad. Cime Adds. po 200 | 
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Tl eft vrai qu'une chaleur beaucoup 
moindre faifoit une forte de bruit d’é- 
bullition , & produifoit une efpece 
d’écume dans Vhuile, par la diflipa- 
tion des parties les plus aqueufes. Cet 
effet arriva lorfque la verge de fer n’é- 
toit allongée que de 120 parties, ce 
qui répond au 440™ degré de notre 
T'hermométre. Mais ce n’eft-la qu'une 
chaleur accidentelle & indéterminée , 
& qui ne doit point du tout être re- 
gardée comme l’ébullition parfaite de 
huile , ou comme le plus grand de- 
gré de chaleur dont elle foit fufcepti- 
ble fans s’enflammer. 
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ESSAI 
SUR 
LA GENERATION 
gs hae: ou 
LA CHALEUR 
DANS 
LES ANIMAUX 


Par M.RoserT Dovc Las , Doéfeur 
en Médecine. 


Traduit de PAnglois, 


- Quicquid enim ex Phoenomenis non 
deducitur , Hypothefis vocanda fit ; © 
Hypothefes , feu Metaphyfice , feu Phy- 
fice , feu gualitatumoccultarum , feu Me- 
chanice , in Philofoplia experimentals 
locum non habent. | 


Newton Princip. Math. p. 530. 
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SUR 


LA GÉNÉRATION 


D E 


LA CHALEUR 
DES ANIMAUX. 


* L feroit affez inutile de rap- 
porter ici les différentes opi- 
nions des Médecins ou des 
a= Phyficiens , fur la caufe de 
la chaleur des animaux. D'ailleurs cette 
expofition m’emporteroit au-delà des 
bornes que je me fuis prefcrites dans 
ce Traité. Je remarquerai feulement 7 
en général , que fuivant Popinion la 
plus reçue dans le dernier fiécle,on lat» 
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tribuoit à un mouvement inteftin du 
fang , quoiqu’on ne fut pas d'accord 
fur l’efpece particuliere de ce mouve- 
ment inteftin ; les uns foutenant que 
cétoit une fermentation, les autres 
une effervefcence , une ébullition, &c. 
A cette hypothefe il en fuccéda une 
autre où on attribuoit la caufe de la 
chaleur des animaux aux frottemens 
méchaniques de leurs fluides & de leurs 
folides, à l'agitation & au choc des 
parties de ces fluides les unes contre 
les autres, & contre les parois des vaif- 
feaux qui les contiennent. Cette der- 
niere opinion , adoptée par le célébre 
Boerhaave, & quelques autres Méde- 
cis , eft celle qui prévaut actuelle- 
ment en Europe , quoique les deux pre- 
mieres entendues un peu différemment 
confervent encore quelques partifans. 
Enfin il y a un aflez grand nombre de 
Médeceins partagés entre l’une & Pautre 
opinion. 

Je viens maintenant directement à 
mon fujet , que je traiterai en partie 
fuivant l’ordre des Mathématiciens, 
parce que je pourrai par-là expofer 
mon fentiment avec beaucoup plus de 
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clarté que par toute autre voie. 


DÉFINITIONS. 


Def. I. Par la chaleur innée d'un 
animal , jentens feulement l’excès 
dont fa chaleur abfolue furpañle celle 
du milieu quil’environne, foit que ce 
foit Yair, l’eau ou quelqu’autre corps. 
Ainfi, par exemple , fi la chaleur d’un 
animal eft de 90° , & celle de fon mi- 
lieu de 48°, alors fa chaleur innée eft 
égale à 50°. C’eft la feule maniere de 
mefurer exactement la quantité de la 
chaleur innée. Elle eft fondée fur ce 
principe ; qu’unanimal , quoique mort 
& entierement privé de toute caufe in- 
trinféque de chaleur , eft cependant 
dans la même température que le mi- 
lieu qui lenvironne : par conféquent. 
on doit eftimer la quantité de la cha- 
leur innée d’un animal à proportion 
qu'il furpafle celle de fon milieu. | 

Dé. Il. Il y a différens degrés de 
chaleur externe , qui détruifent tous 
également la chaleur innée d’un ani- 
mal (comme nous le ferons voir dans 
la fuite) ; mais ce n’eft que le moindre 
de ces degrés , qui eft défigné par le 

ah 
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terme de la chaleur innée. 

Déf. III. Les degrés de chaleur ou 
de froid du milieu d’un animal font 
comptés depuis le terme de fa chaleur 
innée. 

Cette façon d’eftimer la quantité de 
chaleur & de froid exterieurs refpecti- 
vement à l'animal, me paroit la plus 
convenable à mon deflein, quoique 
d’ailleurs cela foit purement arbitraire. 

Déf. IV. On entend par la quantité 
de chaleur qu’un animal engendre, cel- 
le qui répare continuellement la perte 
que le corps d’un animal chaud éprou- 
ve néceflairement, par fon contact im- 
médiat avec un milieu plus froid. 

Suivant cette définition, il eft évident 
que quoique la chaleur engendrée par 
le même animal foit à peu près pro- 

ortionnelle au degréide fa chaleur in- 
née (la chaleur perdue par un corps 
qui fe refroidit, étant, dans des tems 
donnés de peu de durée , prefque com- 
me la chaleur (a)qui refte dans ce corps) 
cependant en comparant les quantités 
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(s) Voyez Martine fur Péchauffement & le re- 
froidiflement des corps. p.73: 
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de chaleur engendrées par desanimaux 
de différentes grandeurs , cette loi ne 
peut avoir lieu. Car des corps chauds 
perdent leur chaleur dans des tems qui 
font réciproquement comme leurs dia- 
métres (b) : donc la chaleur qui fe perd, 
& par conféquent celle qui y fupplée, 
ou la quantité de chaleur engendrée 
dans des animaux de différentes gran- 
deurs, doivent être en raifon directe de 
leur chaleur innée & inverfe de leurs 
diamétres. 

Def. V. La chaleur exterieure relâche 
les vaifleaux des animaux , & le froid 
les reflerre. | 

Creft-a-dire, que la chaleur augmen- 
te la capacité de ces vaifleaux, & que 
le froid produit un effet contraire. Mais 
il faut obferver qu’on ne doit pas en- 
tendre cela de l’expanfon & de la con- 
traction , ou, ce qui eft la même chofe, 
de la raréfaction & de la condenfation 
des corps, fuivant leurs diflérens degrés 
inhérens de chaleur ou de froid ; car 
ce font des effets réellement diftinéts, 


(5) Voyez Newton. Principia Mathematica. 


p- 509. i 
X 11) 
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comme nous le verrons ci-après , Ob- 
Jervarion III. 

Def. VI. J'entends par Capillarres , 
tous vaifleaux d’un animal, fi petits 
qu'un feul globule de fang ne peut dans 
le cours de la circulation les traverfer 
fans un contact immédiat , un frotte- 
ment, & unchangement de figure: 
enforte que le diamétre d’un vaiffeau 
capillaire doit étre moindre que le 
diamétre du globule qui le traverfe ; 
autrement on ne doit plus lui donner 
ce nom. 

Le frottement que ces globules é- 
prouvent contre les parois des vaifleaux 
capillaires , fe rapporte entierement 
au frottement d’un folide contre un 
autre, & ceft en vérité le feul de quel- 
qu’importance qui éxifte dans le corps 
dun animal. Il eft trés-diitingué du 
frottement des fluides contre les folides. 

Déf. VII. Yemploie le terme de 
mouvement mteftin de nos fluides,en gé- 
néral &.fans le reftraindre à une fer- 
mentation, àune eflervefcence, à une 
putréfaétion , ou à quelqu’autre efpece 
que ce foit. Car il importe peu , dans 
cecas, de déterminer quelle forte par- 
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ticuliere de. mouvement inteftin exifte 
dans le fang. 

Dé. VIII. J’appelle animaux chauds, 
ceux qui peuvent conferver une tem- 
pérature uniforme dans les diférens de- 
grés de chaleur, ou defroid extérieur. 
Ceux au contraire dont la températu- 
te varie avec celle du milieu qui les 
environne , je les appelle froids. NB. 
Les degrés de froid & de chaud font 
mefurés au Thermométre de Fahren- 
heit , qui place la température naturel- 
le de l’homme a 98° & celle de la gla- 
cea 32°. 


OBSERVATIONS. 


Of. I. Les dernieres ramifications 
des vaifleaux fanguins d’un animal, 
dans un milieu de quelque degré plu 
froid que fon fang, font des sapilldiged 

Ii n'y a perfonne qui ne puifle fe 
fatisfaire aifément fur l’exiftence de ces 
vaifleaux capillaires , en les examinant 
avec un microfcope dans une grenouil- 
le , ou dans d’autres animaux qui 
engendrent de la chaleur. Leuwen- 
hoeck , le premier obfervateur microf- 


X iv 
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copique en fit la découverte, & elle a 
été depuis confirmée par les obferva- 
tions des Naturaliftes qui Pont fuivi. 
Mais il faut avertir 1c1 le Lecteur qu’en 
faifant cette expérience, il doit faire 
une attention particuliere à la chaleur 
du milieu de Panimal, pour la raifon 
que je vais expofer. | 

Of. I. Le froid exterieur reflerre les 
vaifleaux d’un animal, & la chaleur les 
relâche. | 

Ce fait eft évident par l'expérience 
la plus commune. Car dans un milieu 
fort chaud , nous trouvons que nos 
corps groffiflent, les pores de la peau 
étant tellement dilatés , que la fueur 
sen échappe prefqu’en ruifleau , & 
nous éprouvons une fenfation de cha- 
leur accablante occafionnée par un re- 
Jâchement univerfel. Au lieu que dans 
un grand froid, nos vaifleaux font ref 
ferrés , roides & contractés : exercice 
même le plus violent ne peut exciter 
de la fueur, & en même tems nous 
fommes affectés d’une fenfation défa- 
gréable , tres-différente de celle dont 
nous venons de parler. En examinant 
la circulation du fang dans une gre- 
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nouille, on apperçoit clairement que 
les ai augmentent ou diminuent 
de diamétre , & permettent aux glo- 
bules un paflage plus ou moins libre à 
travers les vaifleaux capillaires, fuivant 
Vaugmentation ou la diminution de la 
chaleur ou du froid du milieu ambient. 

Le célébre M. Hales nousa fait voir 
par une tres-belle expérience (+),com- 
bien le chaud ou le froid contribue 
à relâcher ou à reflerrer les vaifleaux 
desanimaux morts. Ainfi on peut voir 
aifément que le relachement & le ref- 
ferrement font des effets toralement 
différens de la raréfaétion & de la con- 
denfation. Les premiers font faciles a 
appercevoir : il fuffit pour cela d’une 
trés-petite variation dans la chaleur 
ou le froid exterieur , au lieu qu’il en 
faut une trés-grande pour que les der- 
niers foient fenfibles , méme pour un 
Obfervareur exact. De plus, la raré- 
faction & la condenfation dépendent 
entierement de la quantité de chaleur 
ou de froid inhérente dans le corps ra- 
réfié ou condenfé. Mais le relâchement 


(a) Hæmañtatique , Expérience XV, 
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& le reflerrement des vaifleaux d’un 
animal vivant ne font pas proportion 
nés à leur propre température : car 
nous trouvons que le tronc d’un hom- 
me (particulierement s’il fait de Pexer- 
cice) eft réellement auffi chaud au 
Thermométre dans une grande gelée, 
Jorfque les vaifleaux font extrêmement 
reflerrés , que dans le jour d'Eté le plus 
chaud, lorfqu’ils font aufli relâchés qu’ils 
peuvent l’être. 

OBf. III. Le frottement des globu- 
les dans les capillaires ceffe , lorfque la 
chaleur de l’animal eft la même que 
celle du milieu qui l’environne, 

Nous avons vu par l’obfervation pré- 
cédente, qu’à proportion que laéhaleur 
extérieure augmentoit , les vaiffeaux 
capillaires étoient dilatés & relachés : 
d’où il fuit qu’un certain degré de cha- 
leur exterieure doit les relâcher jufqu’à 
rendre leurs diamétres plus grands que 
ceux des globules , quidans ce cas les 
traverferontennageant dans leur vehicu- 
Je aqueux , fans le moindre frottement. 
Maintenant ce degré de relâchement 
des capillaires , dans lequel le frotte- 
ment des globules commence préci- 
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fément à cefler, arrive (autant qu’on 
en peut juger par le microfcope , à 
caufe de la petitefle des objets ) lorfque 
la température de l'animal eft la même 
que celle du milieu qui l’environne, 
c'eft-à-dire, lorfque par la Def. I. il 
n’engendre point de chaleur. 


PHENOMENES. 


Il y aun certain degré de chaleur 
exterieure, dans lequel la chaleur innée 
d’un animal , quoique vivant & en bon- 
ne fanté , eft totalement détruite. Ce 
degré dans les animaux chauds répond 
a celui de la température naturelle de 
leur fang. Si de ce terme nous fuppo- 
fons qu'un animal chaud pafle dans 
une fuite indéfinie de degrés de froid 
qui aillent en croiffant , fa chaleur in- 
née augmentera dans la méme propor- 
tion que les degrés de froid jufqu’a une 
certaine latitude; mais dans la fuire 
elle ne croitra qu’en moindre raifon de 
plus petite en plus petite, jufqu’a ce 
que la chaleur innée de lanimal par- 
vienne à fon dernier période. De-là 
elle diminuera par degrés à mefure que 
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le froid augmentera jufqu’a ce que l’a- 
nimal meure , & que fa chaleur foit to- 
talement détruite. 

On peut fe convaincre aifément , 
qu’un animal chaud dans un milieu de 
même temperature que fon fang n’en- 
gendre point de chaleur, fi on entre 
dans un bain qui foit échauffé précifé- 
ment acedegré. On trouvera alors par 
le Thermométre, qu’il n'y a point de 
différence fenfible entre la température 
de fon corps, & celle du milieu ambient: 
par conféquent fuivant la D. I. on 
n'engendre point de chaleur, quoique 
non-feulement on vive, mais qu’on 
jouifle pendant un tems confidérable 
d’une bonne fanté, & que la circulation 
fe fafle avec beaucoup de vigueur. 

On peut faire cette expérience plus 
aifément , en tenant dans fa main la 
boule d’un Thermométre plongée dans 
un baffin rempli d’eau chaude au 96 ou 
g8me degré. 

On a fait la même expérience fur 
quelques animaux, & on a toujours 
trouvé que la liqueur du Thermomé- 
tre étant au degré de chaleur du bain 
dans lequel ils étoient plongés (qui 
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€toit au moins à la température de leur 
fang ) ne monta point, lorfqu’on leur 
plaça linftrument dans la bouche, dans 
Vanus, ou dans toute autre partie du 
corps: pourvû qu’on eût foin de le faire 
peu après leur immerfion, & que l’ani- 
mal ne fe fut pas donné beaucoup de 
mouvement; car par rapport au relà- 
chement univerfel des capillaires cette 
‘agitation pourroit occafionner une dé- 
viation dans le fang ; ce qu’on doit foi- 
gneufement éviter dans cette expé- 
rience pour les raifons que nous dirons 
ci-aprés. 

De plus, depuis ce terme dela cha- 
leur innée d’un animal (qui dans l’hom- 
me eft aenviron 98 degrés , dans les 
Quadrupedes & les oifeaux à 100, 
102,104 & 106 degrés (4) ) fon ac- 
croiffement eft proportionnel à celui 
du froid, jufqu’a une certaine latitude. 
Ainfi, par exemple , un homme n’en- 
gendre pas de chaleur dans un milieu 
qui eft au 98° ; dans celui qui eft au 
90°, il en produit 8° ; dans celui qui a 


(a) Voyez PEffay de M. Martine fur les dif= 
férens degrés de chaleur des corps. 
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80° de chaleur ilen engendre 18°; dans 
un milieu qui n’eft qu'au 70° fa cha- 
leur innée eft égale à 28°, &c. Ainfi 
tant qu'il conferve fon point naturel de 
chaleur ( qui peut fublifter au moins 
dans le tronc fous un accroiffement 
confidérable du froid exterieur ) il en- 
gendre des degrés de chaleur égaux 
aux augmentations du froid : mais on 
fçait que dans la fuite il perd fa tem- 
perature naturelle ; & le froidaugmen- 
tant toujours , les accroiflemens de fa 
chaleur innée font de plus en plus en 
moindre raifon que ceux du froid ; juf- 
qu’à ce qu’à un certain période elle de- 
vienne incapable de recevoir de nou- 
velles augmentations. Enfin, fi on fup- 
pofe que le froid continue encore à au- 
gmenter depuis ce période, il eft aifé de 
voir que fa chaleur innée doit diminuer 
par degrés, jufqu’a ce qu’elle fe termine 
enfin avec la vie. . 
On eft furpris de voir la quantité 
de chaleur que quelques animaux font 
capables d’engendrer. Nous trouvons 
dans le Journal de M. de Maupertuis (4) 


(2) Voyez la Figure de la Terre, p. 58. 
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que les Académiciens François ( qui 
pour déterminer la figure de la Terre 
pañerent l’hyver de l'année 1736-7 à 
Torneao , à la latitude de 65°, 51° ,) 
éprouverent un degré de froid , qui fit 
defcendre le mercure dans le Thermo- 
métre de M. de Réaumur, 37° au-def 
fous du point de la congélation : ce 
qui eut été environ 33° au-deflous de 
o dans le Thermométre de Fahrenheit. 
Or dans un milieu d’un tel degré de 
froid , un animal chaud ne peut con- 
ferver fa température naturelle ( qui 
dans un état de fanté varie fort peu, 
au moins dans le tronc de fon corps, ) 
fans engendrer un degré de chaleur 
égal a celui de l’excès de l’alkohol 
bouillant fur le du point de la con- 
gélation. Mais Torneao eft fous le cer- 
cle polaire ; & les voyageurs nous ap- 
prennent qu’il y a encore des habitans 
beaucoup plus près du pole : par con- 
féquent , la quantité de chaleur que 
quelques animaux engendrent, peut 
aller encore bien au-delà de ce que nous 
venons d'avancer, 

On peut maintenant démontrer ai- 
fément, par ces Phénoménes & par 
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les obfervations précédentes, la pro- 
pofition fuivante, fçavoir , Que la cha. 
leur animale eft produite par le frot- 
tement des globules de notre fang con- 
tre les parois des vaifleaux capillaires. 
Mais pour que cette démonftration foit 
auffi fimple & aufli claire qu’il eft pof- 
fible, je changerai les argumens fur 
lefquels elle eft immédiatement fondée, 
en ces quatre Lemmes fuivans. 


LEMME Il. 


La chaleur d'un Animal weft pas pro- 
duite par le frottement mutuel des flui- 


des © des folides. 


Cela eft évident par les Phénomé- 
nes. Car nous voyons que le mouve- 
ment du fang peut fubfifter avec beau- 
coup de vigueur fous une abolition to- 
tale de la chaleur animale. D'où il fuit 
manifeftement, que le frottement réci- 
proque des fluides & des folides qui dé- 
pend immédiatement de ce mouve- 
ment du fang, ne peut être regardé en 
aucune maniere comme la caufe de 


cette chaleur. 
Peut- 
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Peut-être objectera-t-on , que l’é- 
nergie de la circulation du fang d’un : 
animal dans un milieu d’une tempéra- 
ture égale à celle de fon corps, eft con- 
fidérablement diminuée par le relâche. 
ment des vaiffeaux capillaires. Mais en 
fuppofant même que cela fit ainfi, fi 
le frottement mutuel des fluides & des 
folides étoit la caufe de la chaleur ani- 
male, il s’enfuivroit feulement une di- 
minution proportionnelle de cet effet, 
& non pas une abolition totale. 

De plus , des efclaves obligés quel- 
quefois à des travaux fort rudes au mi- 
lieu du jour dans les climats les plus 
chauds , nous font voir que le mouve- 
ment du fang peut fubfifter avec beau- 
coup de vigueur , quoique dans un mi- 
lieu tres-chaud. Et nous voyons que 
dans un grand froid , lorfque la chaleur 
d'un animal eft la plus forte , la vîtef- 
fe de la circulation n’eft cependant pas 
peu diminuée à caufe du reflerremént 
extreme des vaifleaux capillaires. 

Mais fur-tout , la variété du mou- 
vement du fang dans les différentes par- 
ties du corps fert à réfoudre entiere- 
ment toutes les objections de cette ef- 
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pece. Dans les poulmons , par exem- 
ple, le fang peut bien être fuppofé fe 
mouvoir trente fois plus vite que dans 
les doigts : cependant dans un milieu 
dont la température eft la même que 
celle de l'animal, ces parties jouiflent 
June & l’autre du même degré de cha- 
leur ; d’où il fuit évidemment, que mé- 
me en fuppofant que la vicefle du mou- 
vement du fang dans les doigts devint 
trente fois. plus grande dans un tel mi- 
lieu , elle n’auroit point d'effet fenfi- 
ble par rapport à la génération de la 
chaleur dans les doigts. Et fi fa vitefle 
devenue trente fois plus grande ne pou- 
“voit produire aucun effet , il en feroit 
de même , fi elle étoit augmentée du 
double ou du quadruple , c’eft-a-dire , 
qu'aucune vitefle du mouvement du 
fang qui foit compatible avec la vie de 
Vanimal , ne peut contribuer en aucu- 
ne maniere à la production de fa cha- 
Jéur innée. Et cela s'accorde avec l’ex- 
périence commune , à fçavoir que nt 
le fang ni aucune autre liqueur ne peu- 
vent produire la moindre chaleur fenfi-- 
ble , par Pagitation méchanique & 
le frottement le plus violent que nous 
puiflions leur faire éprouver. 
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Leume II. 


La Seneration de la chaleur animale 
nef? pas Pefer d’un mouvement intefim 


du fang. 


Cette propofition n’eft pas moins 
évidente que la précédente. La cha- 
leur animale étant fujette a de fi gran- 
des variations , demandant un cer- 
tain degré de froid exterieur pour exi- 
fter , & fon énergie étant entierement 
proportionnelle à ces degrés de froid, 
ne peut jamais correfpondre à une cau- 
fe telle qu'un mouvement inteftin : 
car ce mouvement doit être toujours 
égal & uniforme , dans l’état de fanté 
d'un animal, ou au moins la dévia- 
tion de cette uniformité ne doit être 
que fort peu confidérable ; & on ne 
peut jamais fuppofer avec la moindre 
apparence de raifon, qu’il foit reglé par 
les degrés de froid exterieur, ou qu'il 
leur {oi proportionné. Car on fçait 
que les fermentations , loin d’être favo- 
rifées par le froid, en font plutôt re- 
tardées ; & que la chaleur & le froid 

Yi 


260 DE LA GÉNÉRATION 

n’ont prefque aucun effet fur les Ii- 
queurs qui font en eflervefcence. Le 
fang tiré d’un animal, dans quelle fai- 
fon de l’année que ce foit , n’engendre 
point de chaleur (a). De plus, comme 


(a) Il eft à propos de remarquer ici, que, dans 
cette circonftance les parties intégrantes du 
fang , bien loin d’être douées de cette violente 
force d’attraétion & de répulfion mutuelles, 
néceffaires pour produire une chaleur auffi gran- 
de que celle que nous fçavons qu’un animal 
peut engendrer, elles fe réuniflent au contraire 
entrelles , à moins que quelque mouvement 
méchanique ne s’y oppofe On ne peut objeGer 
que le mouvement inteftin eft privé dans cet état 
de ce qui fert à l’entretenir , c’eft-à-dire, du 
chyle fuivant quelques-uns: car nous fçavons que 
même dans un animal vivant, ce mouvement 
peut en ètre déftitué pendant des heures & mé- 
me des jours entiers , fans aucune interruption 
de la génération de la chaleur. De plus, fi om 
vient à mêler du lait , liqueur la plus analogue 
de toutes au chyle, ou même du chyle tiré des 
veines lactées d’un animal vivant , avec du fang 
extravafé, on verra qu’il n’excite aucune effer- 
vefcence , & ne produit pas la moindre chaleur, 
On ne peut pas dire non plus que le fang tiré ‘ 
d’un animal cefle d’être en effervefcence, parce 
qu'il ef privé du mouvement méchanique qu’il 
avoit lorfqu’il circuloit dans le corps. Car qu’on 
fui donne quel degré que l’on voudra d’un pareil 
mouvement, le rélultat fera toujours le memes. 
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tousles mouvemensinteftins produifent 
un changement total dans la nature des 
corps fur lefquels ils agiflent, fi l’action 
de ce prétendu mouvement inteftin 
dans le fang étoit mefurée & reglée par 
certains degrés de froid , la conftitu- 
tion de ce fluide feroit certainement — 
fort différente, fuivant la différente éner- 
gie de cette même action. Mais nous 
trouvons que lorfque cette énergie eft 
fi forte que de produire 80° de chaleur, 
par exemple , le fang refte toujours le 
même par rapport a toutes fes proprié- 
tés , que lorfqu’elle n’engendre que 
40°, 20°, 10° , ou même o°. Cepen- 
dant , ilefta propos d’avertir ici le Le- 
éteur , que je ne prétends pas foutenir, 
qu’il n’y ait aucun mouvement inteftin 
dans le fang. Nous avons toutes fortes 
de raifons pour croire qu’il y a dans ce 
fluide un doux ferment, qui fait d’a- 
bord prendre à nos alimens la nature 


Ajoutez à cela que le mouvement méchanique 
contribue fort peu à produire de la chaleur dans 
les autres efpeces d’effervefcence ; & les cha- 
leurs les plus violentes font produites dans les- 
corps parfaitement en repos, fi on en excepte le 
|_ mouvement caufé par l’effervefcence, 
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animale, & qui les rend enfuite fi nui- 
fibles, qu’ils doivent être mis hors du 
corps. Tout ce que je prétends, c’eft 
que ce ferment eft incapable de don- 
ner au fang aucun degré fenfible de 
chaleur , comme on le voit évidem- 
ment par les Phénoménes expofés ci- 
deffus. 
Lemme III. 


La chaleur d'un Animal nef? pas produr- 
te par le frottement mutuel de fes fo- 
lides tes uns fur les autres , à Vexcep- 
tion de celui des globules contre les pa- 
rois des vaiffeaux capillaires. 


Tous les frottemens des folides dans 
les animaux peuvent être réduits aux 
chefs fuivans. 1°. L'action des mufcles. 
2°. Le mouvement des articulations. 
3°. Celui des vifceres. 4°. La pulfation 
des arteres. 5°. L’ofcillation des fibres. 
( fi réellement cette ofcillation a lieu } 
6°. Les chocs des globules entr’eux , & 
contre les parois des vaifleaux qui les 
contiennent. 7°. Le frottement des glo- 
bules contre les parois des vaifleaux ca- 
pillaires. Or les Phénoménes font voir 
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évidemment que tous ces frottemens, 
le dernier feulement excepté, peuvent 
avoir lieu , & même avec une force 
confidérable, dans un animal dont la 
chaleur innée eft entierement éteinte, 
auffi-bien que lorfqu’elle ett dans fa for- 
ce & dans fa vigueur : par conféquent 
on doit regarder ces différentestfortes de 
frottemens comme n'ayant aucune part 
à la production de la chaleur. 


LEMME IV. 


Les quantités de frottement des globules 
dans les capillaires d’un Animal , font 
proportionnelles aux degrés de fa cha- 
leur wnée. | 


Par l'Obfervation I If. le frotte- 
ment des globules dans les vaifleaux 
capillaires commence précifément à 
cefler , lorfque la température dun 
animal eft la même que celle du mi- 
Heu qui l’environne, c’eft-à-dire, lorf- 
que parla Def. I. il n’y a point de cha- 
leur engendrée. D'où il fuit, que le 
même degré de chaleur termine éga- 
fement ce frottement & la génération 
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de la chaleur. Maintenant il eft évi- 
. dent que dans ce degré de chaleur exte- 
rieure (qui ne fait que relâcher les vaif- 
feaux capillaires, précilément autant 
qu’il faut pour qu'il n’y ait pas de frot- 
tement entreux & les globules qu'ils 
renferment ) il doit y avoir le moins 
de différence qu’il foit poflible entre le 
diamétre du globule & celui du vaiffeau 
capillaire , & dans ce cas il ne peut le 
toucher qu’en un point. Mais un de- 
gré de chaleur moindre de la plus pe- 
tite quantité affignable que celui dont 
nous venons de parler, doit, en ref- 
ferrant proportionnellement les vaif- 
feaux capillaires, caufer un peu pius 
de frottement ; parce qwalors le dia- 
metre du globule étant au moins égal 
à celui du vaiffeau capillaire , il doit 
le toucher dans un grand cercle. Un de- 
gré de froid encore plus confidérable 
rendra le diamétre des globules plus 
grand que celui du vaiffeau capillai- 
re; par conféquent il occafionnera en- 
core un plus grand frottement , en au- 
gmentant la furface du contact du glo- 
bule avec le vaifleau capillaire, & en 
même tems leur preflion mutuelle un 
contre 
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contre l’autre. Ainf il eft aifé de voir 
que la quanrité de frottement des glo- 
bules avec les capillaires doit augmen- 
rer en même proportion que les degrés 
de froid { à compter depuis les limites 
dont nous avons parlé ci-devant ) auffi 
long-tems que l'animal eft capable de 
conferver une vitefle fuffifante dans fa 
circulation. is 

Il eft certain que plus un globule aura 
changé fa figure fphérique en confé- 
quence du reflerrement des vaifleaux 
capillaires, plus il réfiftera dans la fui- 
te a ce changement de figure : & par 
cette raifon les degrés de reflerrement 
de ces petits tuyaux ne peuvent pas 
augmenter en même railon que ceux 
du froid, Mais cela fe trouve alors com 
penfé en ce que plus le globule eft o- 
vale , plus le même degré de refferre~ 
ment a d'effet pour augmenter la fur 
face de fon contact avec le capillaire. 
Maintenant ce froid augmentant enco- 
re le refferrement des vaifleaux capillai- 
res & par conféquent la réfiftance des 
globules, il eft évident qu’à la fin la vi- 
tefle de leur mouvement dans ces tuyaux 
doit être de plus en plus diminuée, par 
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un obftacle qui va toujours en croiffant, 
D'oùil fuit que l’augmentation de frot- 
tement fe fera dans une proportion con- 
tinuellement moindre que celle du 
froid,jufqu’a ce qu’il y aitautant de per- 
te par la diminution de vitefle, qu’il y a 
de gain par l'augmentation dela durfas 
ce, & de la preflion. Le frottement ne 
peut plus alors augmenter avecle froid, 
mais il eft parvenu a fon plus haut point. 
Suppofant enfuite que le froid augmen- 
te encore, il eft évident que la même 
caufe (fçavoir la diminution du mou- 
vement du fang) qui rendoit le frotte- 
ment incapable d'aucune nouvelle au- 
gmentation,acquérant avec le froid une 
force toujours plus grande, doit main- 
tenant le diminuer par degrés , jul 
qua ce qu’a la fin la circulation ve- 
nant as’arréter entierement , le frotte- 
ment foit auffi totalement détruit. 
Maintenant, il y a dans la généra- 
tion de la chaleur des périodes analo- 
gues à ceux du frottement des globules 
dans les vaifleaux capillaires. Nous 
avons déja vi que le même degré de 
chaleur exterieure eft un terme commun 
à Jun & à l'autre ; que depuis ces li- 
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mites les accroiflemens de la chaleur 
innée & de ce même frottement font 
égaux à ceux du froid , jufqu’à une cer- 
taine latitude ; mais que ces accroifle- 
mens deviennent enfuite de plus petits 
en plus petits , à proportion de l’au- 
gmentation du froid , jufqu’a ce qu'ils 
arrivent à leur plus haut période , dont 
ils décroiflent par degrés à proportion 
que le froid diminue , jufqu’a ce que 
Yanimal meure, & qu'ils foient par 
conféquent entierement détruits. 

Mais de plus, comme la vitefle du 
mouvement du fang regle & fixe les 
périodes de ce frottement , de meme 
elle détermine les périodes correfpon- 
dans de la génération de la chaleur. 
Nous apprenons par les Phéroménes 
qu'un animal, depuis les limites de fa 
chaleur innée , engendre des quantités 
de cette chaleur proportionnelles & 
égales à celles du froid, jufqu’a une cer- 
taine latitude. Cette latitude differe 
dans les différentes parties d’unanimal, 
& dans les différens animaux, fuivant 
les vitefles refpectives de leurs circula- 
tions : & de plus, le même animal peut 
fixer, à fa volonté, cette latitude a diffé- 
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rens degrés de froid, fuivant qu'il retar- 
de ou accelere le mouvement de fonfang 
par le repos & l'exercice ou par d’autres 
caufes. D'ailleurs, la température d’un 
animal chaud ne defcend jamais au- 
deflous de fon point naturel, que lorf- 
que la vitefle de la circulation eft en 
même-tems proportionnellement di- 
suinuée ; & plus fa température s’éloi- 
gne de ce point, plus grande eft la di- 
minution de cette viteile. En un mot, 
on peut conclure certainement que de- 
puis ce degré de froid exterieure où la 
chaleur innée d’un animal parvient à 
fa plus grande vigueur, elle diminue 
enfuite dans la même proportion que 
la vitefle du fang, jufqu’a ce qu’elles 
fe terminent lune & l'autre avec la 
vie de animal. 

Nous voyons donc quela chaleur in- 
née d’un animal, & le frottement des 
globules dans fes vaifleaux capillaires 
(qui, ceteris paribus , eft proportion- 
nel a la vitefle de leur mouvement) 
depuis ce période de froidexterieur où 
ils ceflent Pun & l’autre, a raifon de 
Ya dilatation de ces tuyaux , jufqu’a ce- 
Jui dans lequel l’excès de leur reflerre- 
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ment a le même effet , nous voyons, 
dis-je, que la chaleur & le frottement 
ont non-feulement des périodes fem- 
blables & correfpondans , mais que 
ces périodes font pareillement reglés 
& déterminés par une feule & même 
caufe , à fçavoir la viteffe du mouve- 
ment du fang. D'où il fuit évidem- 
ment , qu'ayant un commencement, . 
un accroiflement , une diminution & — 
une fin communs , ils font proportion- 
nels l’un à Vautre, & paroiflent à tous 
égards avoir entreux le rapport mu- 
tuel de caufe & effet. | 

N.B. Nous verrons dans la fuite, 
dans la partie fynthétique de cette dif- 
fertation , comment cela s'accorde avec 
les différentes vitefles du fang dans les 
différentes parties d’un animal, & par- 
la la vérité de ce Lemme recevra en- 
core une nouvelle évidence. 


THEOREME. 


La chaleur animale eft produite par le 

frottement des globules du fang dans 

les vaifJeaux capillaires. | 

Cette proportion eft un corollaire 

qui fuit naturellement des quatre Lem- 
Z ir 
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mes précédens. Car il eft évident que 
la chaleur animale doit être leffer, ou 
du frottement des fluides fur les foli- 
des , ou de celui des folides entreux , 
ou enfin d’un mouvement inteftin. Par 
le Lemme À. elle ne peut pas être pro-. 
duite par le frottement des fluides fur 
les fotides. Par le Lemme IT. elle ne 
peut être l’effet d'aucun mouvement in- 
teftin du fang : & par le Lemme III. 
elle meft produite en aucune maniere 
par le frottement des folides entr’eux , 
excepté feulement celui des globules 
dans les vaifleaux capillaires. Par le 
Lemme IV. les quantités de ce frot- 
tement font proportionnels aux degrés 
de la chaleur engendrée. Ce frotte- 
ment des globules dans les vaifleaux 
capillaires doit donc être regardé com- 
me la feule caufe de la chaleur anima- 
l,C. Ov FD 

Ayant ainfi découvert, au moyen de 
certains Phénoménes, & de quelques 
obfervations générales , que la caufe 
de la chaleur animale eft le frottement 
qu’éprouvent les globules du fang , 
lorfqwils traverfent des vaifleaux ca- 
pillaires , c’eft-à-dire , des tuyaux de 
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moindre diamétre que le leur, je ta- 
cherai maintenant de mettre route cet- 
te Théorie dans un plus grand jour, 
& d’en rendre la démonftration plus 
exacte & plus convaincante , en fai- 
fant voir avec quélle facilité on expli- 
que plufieurs Phénoménes, auxquels 
toute autre hypothefe ne paroît pas 
fatisfaire. Je crois qu’ils peuvent fe ré- 
duire à ceux qui font le fujet des Sec- 
tions fuivantes. 
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SECT LONG 


Du reldchement > du referrement des 
vaifjeaux capillaires , re[pectivement à 
la production de la chaleur. . 


TA) Ousavons vu qu’un animal chaud 

conferve une température uni- 
forme depuis les limites de fa chaleur 
innée , jufqu’à une certaine latitude de 
froid ; & en même tems, que fes vaif- 
eaux capillaires éprouvent des degrés 
de reflerrement proportionnels à l’au- 
gmentation du froid depuis ces limites. 
Creft un Phénoméne qui paroit d’abord 
fort furprenant , qu'un corps, dont le 
degré de chaleur eft uniforme , éprou- 
ve les mêmes alternatives de reflerre-. 
ment ou de relâchement , par la diflé- 
rente température du milieu qui l’en- 
vironne , que fi la fienne étroit égale- 
ment variable. Si cependant on y fait 
un peu d'attention, on verra que c’eft 
une conféquence néceflaire de ce que 
la chaleur innée d’un animal dépend 
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Entierement des différens degrés de 
reflerrement de ces tuyaux, & qu’elle 
leur eft proportionnée. Car le froid 
agiflant fur le corps d’un animal chaud, 
le reflerre néceflairement par la perte 
qu'il lui fait faire de fa chaleur : mais 
le réfultat de ce reflerrement des vaif- 
feaux capillaires eft leur frottement 
mutuel avec les globules qu’ils con- 
tiennent ; & Veffet de ce frottement 
doit être la production de la chaleur ; 
Or comme la quantité de chaleur innée 
peut être égale à celle du froid, ainfi 
il fuit évidemment , que la tempera- 
ture abfolue de l’animal peut ne point 
fouffrir de diminution, quoique le ref 
ferrement ait lieu en même tems: car 
sil n’en étoit pas ainfi , l'animal fouf- 
friroit , par lhypothefe , une perte de 
chaleur ; mais une perte de chaleur, 
ou, ce qui eftle même , une augmen- 
tation de froid fans confiriéion , eft 
une chofe contraire à l'expérience la 
plus commune. Ainfi la diminution 
de la chaleur animale , le reflerrement 
de fes vaifleaux capillaires & fon ef- 
fer, c’eft-a-dire la réparation de cette 
perte, fe faifant en même-tems, fa tem- 
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pérature doit fe conferver uniforme, 
Et de cette maniere, le froid exterieur 
en reflerrant, & la chaleur en relâchant 
les capillaires d’un animal , contreba- 
lancent leurs propres effets , deforte 
qu’il fe fait une exacte compenfation. 

Quant à la mefure de ce reflerrement 
ou de ce relâchement , il eft évident 
qu’elle feroit la même qu’elle auroit 
été , fi la température de l'animal eut 
été réduite à celle de fon milieu, fi ce 
n’eft qu’autant que la réfiftance des glo- 
bules dans ces petits tuyaux peut em- 
pêcher qu’elle ne foit tout-à-fait la 
même ; car il n'y a rien qui puifle s’y 
oppofer, puifque les quantités de cha- 
leur engendrées par ces degrés de ref- 
ferrement & de relâchement ne le peu- 
vent pas: par conféquent , ayant égard 
à la refiftance des globules dont nous 
venons de parler , le même degré de 
reflerrement ou de relâchement doit 
avoir lieu comme sil n’y avoit aucune 
chaleur de produite, ou, ce qui revient 
au même, comme fi la température de 
l'animal étoit la même que celle du 
milieu qui lenvironne. 

Cependant il y a une exception à 
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faire; c’eft-à-dire que fi la quantité de 
chaleur qu’un tel degré de reflerre- 
ment ou de relâchement pourroit pro- 
duire, eft plus grande que la quantité 
de froid ( qui, comme nous l’avons vu 
ci-devant, doit étre mefurée depuis les 
limites de la chaleur innée) alors il 
n’y a que la partie de ce reflerrement 
ou de ce relachement qui produit une 
quantité de chaleur précifément égale 
a ce froid , qui puifle avoir réellement 
fon effet ; car {1 la chaleur produite 
furpañloit cette quantité de froid, la 
température de l’animal s’éléveroit pré- 
cifément d’autant au-deflus de fon état 
naturel ; & il eft évident que cet exces: 
produiroit néceffairement un relache-. 
ment proportionnel. Mais le reflerre- 
ment & le relâchement détruiroient 
leurs effets mutuels , ou deviendroient 
égaux à o. Nous voyons donc par-la , 
que quoique dans certaines circonftan- 
ces ce reflerrement ne foit pas capable 
de produire une quantité de chaleur 
égale au froid (ce qui arrive dans les 
animaux qu’on appelle froids, dont la 
température varie avec celle du milieu. 
ambient) cependant elle ne peut jamais 
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produire une chaleur plus grande. Ce 
méchanifme auffinoble qu’il eft fimple, 
fait qu’il y a un terme à la températu- 
re des animaux chauds, au-delà duquel 
elle ne peut aller, dans aucun degré de 
chaleur exterieure au-deflous de leur 
limites refpectives. 

Maintenant , fila chaleur animale 
étoit l’eflet ou d’un mouvement inte- 
ftin de nos fluides, ou de leur frotte- 
ment méchanique contre les folides 
qui les contiennent, il eft évident que 
(ces caufes pouvant agir indépendam- 
ment des reflerremens ou des relâche- 
mens des vaieaux capillaires dans un 
état de fanté) les différentes mefures de 
ce reflerrement ou de ce relâchement fe- 
roient exactement proportionnelles aux 
degrés de chaleur ou de froid inhérens 
dans animal; c’eft-a-dire,que nos capil- 
laires ne feroient pas plus reflerrés dans 
un grand froid que dans un degré de 
chaleur égal a la température natu- 
relle du fang. Car fi quelqu'un en fait 
Vexpérience , il trouvera que le tronc 
de fon corps eft au moins auffi chaud 
dans le premier cas que dans le fecond. 

Et comme il n'y a que les vaifleaux 
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£apillaires dont les refflerremens foient 
néceflaires à la production de la cha- 
leur, il s'enfuit que tous les autres vaif- 
feaux n’éprouveront que des degrés de 
reflerrement proportionnels à leur cha- 
leur inhérente, à ’exception des chan- 
gemens qui peuvent réfulter de leur 
fympathie avec les vaifleaux capillaires, 
Et en effet, nos fenfations de chaleur 
& de froid peuvent étre expliquées par 
les différens degrés de reflerrement ou 
de relâchement des vaifleaux capillaires 
feulement , comme j'aurai occafion de 
le faire voir dans la fuite. [left évident 
que les effets de la chaleur & du froid 
exterieurs, relativement a la tranfpira- 
tion , ala fueur & aux autres fécrétions, 
ne peuvent être applicables qu'aux pe- 
tits vaifleaux , & la différence du vo- 
lume de nos corps caufée par la cha- 
leur & le froid exterieurs n’eft pas aflez 
confidérable pour qu’elle ne puiffe être 
attribuée totalement aux différens de- 
grés de reflerrement ou de relâchement 
de ces tuyaux capillaires. D’où il pa- 
roit que nous avons de bonnes raifons 
pour refufer entierement aux autres. 
vaifleaux aucune part dans la produc- 
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tion de ces effets, à moins qu’autant 
qu'ils peuvent y contribuer par leur 
propre température : & d’ailleurs nous 
n'avons aucune expérience du .con- 
traire. 
En un mot, qu'un animal chaud 
conferve une température uniforme de- 
uis les limites de fa chaleur innée juf- 
qu'à une grande latitude de froid ; & 
cependant que ces vaifleaux capillaires 
foient reflerrés proportionnellement à 
augmentation de ce froid depuis ces 
mêmes limites , c’eft un Phénoméne 
qui fait voir évidemment que la généra- 
tion de la chaleur animale a fon fiége 
dans ces capillaires reflerrés ; que fa 
caufe immédiate eft proportionnée aux 
mefures de ce reflerrement ou de ce re- 
lâchement; qu’un certain degré de re- 
lachement dans ces petits tuyaux dé- 
truit entierement cette caufe ; que de- 
puis ce terme la caufe augmente dans 
la même proportion que le reflerre- 
ment: tout cela, dis-je, fuit néceflaire- 
ment de ce Phénoméne , qui fans cela 
eut été non-feulement regardé comme 
inexplicable, mais même comme fur- 
naturel. Nous fommes donc parvenus 
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à connoître évidemment la caufe de la 
chaleur animale, même fans l’aide du 
‘microfeope , ou fans aucunes auzcres 
données que celles qui fuivent de ce feul 
Phénoméne. + 


eeaeedeeteed trente 
SECTION i. 


De la génération de la chaleur , refpe- 
éhvement aux différentes grandeurs des 
Animaux. | 


i fçavons que les corps, cæte- 
ris paribus , fe réfroidiflent plus 
‘vite ou plus lentement, a proportion 
de la grandeur de leur furface qui eft 
en contact avec le milieu froid. Mais 
comme les furfaces des corps ne dimi- 
nuent pas en aufli grande raifon que 
leurs volumes (ceux-ci diminuant en 
raifon triplée, & les furfaces en raifon 
doublée de leurs diametres refpeétifs) 
les tems du refroidiflement des corps 
font par conféquent , ceteris paribus, 
comme leurs diamétres refpectifs. M. 
Newton eft le premier qui lait remar- 
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qué. Globus magor, dit-il, calorem diu- 
tius confervaret in ratione diametrt ; pro- 
pterea quod fuperficies , ad cujus menfu« 
ram per contatium aeris ambientis refri- 
geratur , inilla ratione minor eft pro quan- 
titate materia fue calidæ inclufæ (a). Les 
grands animaux éprouvent donc une 
moindre perte de chaleur que les pe- 
tits de la méme température ; & cela 
exactement en raifon de leurs diamé- 
tres , ceteris paribus. Maintenant, puif- 
que la denfité des corps des animaux 
eft à peu pres la même, nous pouvons 
donc, malgré quelque différence qu’il 
peut yavoir dans leurs figures particu- 
lieres & qu'on peut négliger ici en 
toute fureté, comme étant de peu de 


(a) Princip. Mathem. p. 509. Il eft vrai que 
ce grand Philofophe ajoute immédiatement 
apres , Sufpicor tamen , quod duratio caloris ob 
caufas latentes augeatur in minore ratione quam 
alla diametri ; {5 optarem rationem veram per 
experimenta invefligari. Mais le DoGeur Martine 
a trouvé par un grand nombre d’expériences, 
que cette fpéculation étoit trés-exafte, & que les 
facultes qu’ont les corps de conferver la chaleur, 
font proportionnelles à leurs diamétres refpec- 
tifs: Voyez VEffai fur Péchauffement & le réfroi- 
diflement des Corps, 


conféquence 
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conféquence dans l’argument général, 
nous pouvons, dis-je , avancer que les 
animaux de la même température per- 
dent de leur chaleur en raifon inverfe 
de leurs diamétres. Mais comme dans 
les animaux vivans la chaleur qu’ils ac- 
quierent doit étre égale à la perte qu'ils 
éprouvent, il fuit évidemment que les 
quantités de chaleur produites par des 
animaux de la même température, font 
volume pour volume , réciproquement 
comme leurs diamétres. : 

Maintenant , fi le frottement des 
globules contre les parois des vaifleaux 
capillaires eft la caufe de la chaleur ani- 
male, les quantités de ce frottement 
dans des animaux de différens volumes, 
doivent être aufli réciproquement com- 
me leurs diamétres. Et c’eft ce qui ar- 
rive en effet. Car premierement , come 

_me les globules de fang dans tous les 
animaux font de la même groffeur , 
ou à peu pres, ilen eft de même de 
leurs tuyaux capillaires. Cela eft évi- 
dent par les obfervations de Leeuwen- 
hoeck. Ce célebre obfervateur trouva 
que les fibrilles mufculaires d’un bœuf 
_& d’un rat étoient de la même grof 
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feur (2), quoiqve trente - mille rats. 
foient à peine égaux en volume à un 
bœuf. Et même il nous dit que les f- 
bres des mouches , des coufins & des 
fourmis font abfolument auffi vifibles 
que celles des grands animaux (c). IL 
obferva de plus , que les vaifleaux du 
cerveau d’un moineau {qui font d’une 
fi grande fubtilité , (d) que fi un glo- 
baie de fang , dont un million n’exce- 
dent pas le volume d’un grain de fable, 
étoit divifé en 500 parties , elles fe- 
roient encore trop grofles pour traver- 
fer ces vaifleaux } ne font pas plus petits _ 
que ceux d'un boeuf {e) ; & il conclud 
de-la qu’il ny a iéellctnent aucune dif- 
férence entre le cerveau d'un grand 
animal & celui dun petit , qu’un nom- 
bre plus ou moins grand de vaifleaux ; 
& que les globules du fluide qui les tra- 
verfent font de la même grofleur dans 
Pun & dans l'autre (f). . 


(b) Leeuwen. Arcan. Nat. tom. TIL p. 656 
(c) Ibid. 128, ; 
(d) Leeuwen. Arcan. Natur. tom. I. pe 30. . Ÿ 
(e) Ibid. p. 38. 
Cf) Que les derniers vaiffeaux capillaires 
foient du même diamètre dans tous les animaux 
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Tl eft clair par tout ce que nous ve- 
nons de rapporter, que le dernier or- 
dre de vaifleaux capillaires dans des 
animaux de différentes grandeurs, fe- 
ra proportionnel aux aires de leurs fec- 
tions transyerfes , qui elles-mémes font 
comme les quarrés de leurs diamétres 
correfpondans. Mais les grofleurs des 
animaux étant comme les cubes de 
leurs diamétres, 11 fuit évidemment 
que leurs quantités refpectives de cet 
ordre de capillaires (volume pour vo- 
lume) feront entre elles réciproque- 
ment comme ces mêmes diamétres. 
Maintenant, comme la quantité de 
chaleur produite par le frottement, 
eit, cateris paribus, comme la furface", 
frorsée : ; & comme cette furface dans : 
les derniers capillaires des animaux, 
eft proportionnée à la quantité de cee : 
vaifleaux , & de plus la quantité dé. 
chaleur engendrée & celle dela der- 
niere fuite de capillaires dans des ani- 
maux de différentes grandeurs, étant, 
volume pour volume, en raifon inver- 


quoique de grofleur fort différente , c'eft ce 
qu’on peut aifément déduire de la fimilitude de 
leurs fécrétions. 

À a ij 
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fe de leurs diamétres , on explique ai- 
fément pourquoi les animaux de la 
même température engendrent des 
quantités de chaleur qui font récipro- 
quement comme leurs diamétres , en 
fuppofant que le fiége de la chaleur ne 
foit que dans cette fuite de capillaires. 

Quoique le microfcope ne puifle 
nous faire appercevoir les capillaires 
dans les ordres de vaifleaux lymphati- 
ques & fereux , comme dans les fan- 
guins, à caufe de la tranfparence des 
dernieres particules de nos fluides, &c. 
la conclufion fera cependant toujours 
la même , foit que nous fuppofions que 
le fiége de la génération de la chaleur 
ae foic que dans les fuites des capillai- 
res fanguins , ou {comme nous avons 
de bonnes raifons pour le croire) qu’el- 
le s'étende jufques dans les fuites des 
vaifleaux les plus petits (9). Car, fion 
gonçoit les fyftêmes vafculaires refpe- 
dtifs des animaux de différentes gran- 


° (g) Une borne preuve qu’il y a des derniers 
€apiilaires dans la fuite des vaiffcaux fereux & 
Tymphatiques , c’eft qu'ils éprouvent des degrés 
_ de refferrement & de relachement proportion- 
nels aux degrés de chaleur & de froid extemeurs,, 
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deurs , comme autant de corps conoï- 
des femblables, ce rapport, c’eft-à-dire, 
celui des quarrés de leurs diamétres ne 
peut avoir lieu que parmi les fections 
correfpondantes de ces corps, du nom- 
bre defquelles eft celle du dernier or- 
dre de capillaires, qui conftitue leurs 
bafes refpectives. 

Mais quoique les fections des autres 
ordres analogues de capillaires , qui 
ne font pas correfpondantes , doivent 
s'éloigner du rapport fufdit , qui au- 
gmente dans les grands animaux, à 


leur propre température reflant uniforme pen- 
dant ce tems-la, Le tronc d’un homme, par e- 
xemple, depuis les limites de fa chaleur qui eft 
environ de 980, jufqu’a un froid confidérable- 
ment plus grand que celui dans lequel l’eau com- 
mence à fe geler, iouit d’une température af- 
{és égale. Mais cependant les vaiffeaux lympha- 
tiques & fereux de la peau font autant refferrés 
ou relachés . par l’augmentation ou la diminu- 
tion du froid & de la ch-leur exterieurs , que fi 
leur propre température étoit également varia- 
ble. Cela eft évident par les Phénoménes de la 
fécrétion de la peau. On voit donc par la Seflion 
précédente , qu’il y a des derniers capillaires 
dans ces fuites de vaifleaux : car autrement la 
mefure de leur reflerrement eut été proportiom 
née à leurs degrés de chaleur inhérente. 
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proportion que ces fections font plus 
pres de la bale ; cependant comme 
plus la fection du cone eft grande, 
moindre eft la vitefle du mouvement 
des fluides qui le traverfent, il eft évi- 
dent que ce qui manque en vitefle de 
frottement, eft exactement compenfeé 
par un accroiffement proportionnel de 
la furface frottée. Cette furface étant 
comme le nombre des capillaires, qui 
lui-même eft comme les aires de leurs 
fections tranfverfes. 


1) ———D) 


Mais pour que cela puiffe sentendre 
lus aifément , que Xx foient deux 
conoides femblables, reprefentans deux 
{yftêmes quelconques de vaifleaux dans, 
des animaux de différentes grandeurs : 
À A aa le dernier ordre des capillaires : 


BBëb l’ordre qui le précéde : CCce des 
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Se@ions femblables des deux cônes. 
Maintenant , fi nous les fuppofons 
tous deux pleins d’une liqueur qui y 
coule, & que la vitefle de fon mouve- 
ment foit la même dans l’un & dans 
Pautre à leurs bafes refpectives, ou 
dans le dernier ordre des vailleaux ca- 
pillaires, fçavoir À Aua; il fuit que dans 
toutes les fections correfpondantes de 
ces cônes , comme en CCrc, DDad, 
cette vitefle fera pareillement la mé: 
me. Maintenant , le dernier ordre des 
capillaires en X, fçavoir AA, fera à 
l’ordre femblable des capillairesen x, 
c’eft-a-dire aa , comme leurs fections : 
transverfes , puifque la groffeur des 
derniers capillaires eft la même dans 
tous les animaux , & ces fections 
tranfverfes étant femblables , font en- 
tre elles comme les quarrés de leurs 
diamétres : mais les cônes eux-mêmes 
étant comme les cubes de leurs diamé- 
tres , il fuit évidemment que ces ordres 
de vaifleaux AA & aa font réciproque- 
ment entreux comme les diamétres 
correfpondans des cones dont ils font 
partie ; & comme la quantité de frot- 
tement qui produit la chaleur eft, ca- 


e 
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teris paribus, comme la quantité des 
derniers capillaires, tl fuit par confé- 
quent que les quantités de frottement 
dans ces ordres de capillaires repréfen- 
tés par AAa:, font dans la même rai. 
fon inverfe de ces diamétres. 

Mais fuppofant maintenant que la 
chaleur ne fit produite que dans la 
fuite des capiliaires BBO, je dis que 
les quantités de frottement en BB#, 
feront alors en même raifon que les 
quantités de frottement en AAza. Car 
que YY66 foient des fections fembla- 
bles (comme AAaz) les viteffes des 
fluides en YY 06 feront alors entre el- 
les dans la même raifon que en AAaa: 
par conféquent les quantités de frotte- 
menten YY & bh feront dans le mé- 
me rapport que les quantités de frotte- 
ment en AAaa. Mais la quantité de 
frottement en BB eft égale à la quan- 
tité de frottement en YY : car la vi- 
teffe du fluide en YY, eft d'autant plus 
grande que celle en BB, que la fec- 
tion transverfe de BB eft plus grande 
que celle de YY. Ainfi la quantité de 
frottement relative à la génération de 
la chaleur étant proportionnelle à un 

rectangle 
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rectangle de fa vitefle & de fa furface , 
il s’enfuit que les quantités de frotte- 
ment en BB & YY font égales. Mais 
les quantités de frottement en YY & 
bb étant en même raifon que les quan- 
tités de frottement en AA & aa, les 
quantités de frottement en BB & 46, 
font auffi dans la même raifon que cel- 
les en AA & aa. Ce qu’il falloit démon- 
trer. Se 
_ Or comme il feroit aifé de prouver 
la même chofe dun troifiéme ordre de 
capillaires, d’un quatrieme, &c. ilen 
réfulte que foit que nous fuppofions 
que la génération de la chaleur ne fe 
fañle que dans un feul ordre, ou dans 
tous indifféremment , notre Théorie 
n’en fera pas moins vraie ; c’eft-a-dire 
que le frottement des Lime dans 
les derniers capillaires des animaux de 
différentes grandeurs eft, volume pour 
volume, en raifon inverfe de leurs dia- 
métres ; & leurs pertes de chaleur, & 
par confequent les quantités qui y fup- 
pléent, étant exactement dans la même 
proportion, il s'enfuit évidemment que 
les quantités de chaleur engendrées 
par des animaux de différentes gran- 


290 DE LA GÉNÉRATION 
deurs font comme les quantités de 
frottement dans leurs derniers capillai- 
res. 
Nous voyons donc que les pertes de 
chaleur que font les animaux, & le 
frottement des globules dans leurs ca- 
pillaires , font en même raifon qui eft 
Pinverfe de leurs diamétres. Ce Phéno- 
méne eft celui de tous qui jette le plus 
de jour fur cette Théorie ; & il fait 
voir évidemment que le frottement 
dont nous avons parlé eft la feule cau- 
fe de la chaleur animale. Ainfi, par 
exemple, fi nous fuppofons que le dia- 
métre d’un Elephant foit a celui d’un 
petit oifeau comme 100 à 1, il fuit 
que leurs pertes refpectives de chaleur 
étant en cette proportion, la caufe qui 
produit la chaleur dans l’oifeau doit 
agir avec cent fois plus d'énergie que 
dans Elephant , pour compenfer fa 
perte 100 fois plus grande. Ilréfulte de- 
là que dans ce petit animal le frotte- 
ment des globules dans les vaifleaux 
capillaires eft cent fois plus grand, 
à proportion de fa grofleur, que dans 
FÉlephant. De plus , fi nous faifons la 
comparaifon entre l’Elephant & l’A- 
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beille (infecte que le Docteur Martine 
a trouvé (}) dune température égale 
à celle des animaux chauds) la différen- 
ce entre la quantité de chaleur que per- 
dent ces deux Etres fi difproportionnés 
& qu'ils acquierent de nouveau , eft 
encore beaucoup plus grande , & fe 
trouve peut-être comme 1000 a I. 

C’eft certainement la une preuve 
très-convaincante , que les corps des 
animaux font ouvrage d’un Etre tout- 
puiflanc & fouverainement fage ; & 
qu'il a formé nos parties, fuivant la 
proportion la plus exacte en nombre, 
poids & mefure. 

Maintenant , fi la chaleur animale 
étoit due à quelque mouvement inte- 
ftin du fang , quelle feroit la raifon 
pourquoi ce ferment exifteroit avec 
une énergie cent fois plus grande dans 
un petit oifeau, & mille fois plus gran- 
de dans l’Abeille que dans Elephant ? 
Ne s’imagineroit-on pas, au contrai- 
re, qu'il produiroit un plus grand effet 
dans les grands vaiffeaux de ce mon- 


(4) Effai fur les différens degrés de chaleur 
des corpse Len 
| Bb yj — 
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ftrueux animal, que dans les tuyaux 
invifibles de Pinfecte, dont les plus gros 
admettroient a peine un globule de 
fang de la premiere grandeur? De plus 
d'ou pourroit provenir la régularité 
furprenante de l'effet de ce mouve- 
ment prétendu , c’eft-à-dire quelle fe- 
roit la caufe qui le feroit exifter dans 
différens animaux exactement en raifon 
inverfe de leurs diamétres ? Certaine- 
ment, rien ne peut être plus incompa- 
tible avec une fermentation aveugle 

u’un ordre aufli beau. En un mot , il 
eft difficile de déterminer , fi c’eft la 
quantité de la chaleur animale ou bien 
la régularité de fes variations qui peut 
le moins s'expliquer par une caufe de 
cette nature. Deplus,filachaleuranima- 
le étoit produite par le frottement des 
fluides fur les folides, ou par les chocs 
mutuels des globules, &c. il s’enfui- 
vroit que ces caufes (quidependent im- 
médiatement du mouvement du fang) 
agiroient avec une force qui dans dif- 
férens animaux feroit réciproquement 
comme leurs diamétres , c’eft-à-dire, 
pour reprendre notre premier exem- 
ple., que le mouvement du fang feroit 
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cent fois plus grand dans loifeau & 
mille fois plus grand dans lPAbeille que 
dans l'Elephant. Mais , outre la preu- 
ve que nous avons 4 prior: de l’im- 
poffibilité d’une fi grande différence du 
mouvement du fang dans les petites 
ramifications vafculaires des animaux 
de la même ftructure & de la même 
conftitution, quoique de différens vo- 
lumes , nous avons une démonftration 
évidente a pofferiort , fondée fur des 
expériences du Docteur Hales, que 
cette difiérence , dans la derniere fuite 
des vaifleaux capillaires , eft abfolu- 
ment infenfible. Nous en parlerons 


dans la Section IV. 


ve à 
| 
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SECTION TITI. 


Des Phénoménes de la chaleur animale 
dans les différentes parties du corps. 


U N Animal, depuis les limites de 
fa chaleur innée jufqu’a une cer- 
taine latitude de froid , conferve fa 
température naturelle , égale & uni- 
forme, comme nous l’avons déja vu. 
Mais cette latitude n’eft pas a beau- 
coup pres la méme dans les différen- 
tes parties du corps. En général, elle 
eft plus grande dans le trone , & elle 
diminue dans les autres parties , à peu 
pres en raifon de leurs diftances du 
tronc ; mais elle eft fort petite fur- 
tout dans les mains, les pieds, les ta- 
lons, les oreilles & le vifage, &c. La 
raifon en eft évidente. La circulation 
du fang fe fait plus vite , cæteris part- 
bus , dans les parties proches du cœur, 
& diminue de fa virefle en s’eloignant 
de ce centre; enforte que dans fes par- 
tics les plus éloignées , elle doit être 


DB LA CHALEUR ANIMALE. 205$ 
fort lente. Mais il y a une raifon par- 
ticuliere pour que dans les parties que 
je viens de nommer, la faculté géné- 
ratrice de la chaleur foit très - foible : 
car elles rénferment des os, des carti- 
lages, des tendons & des ligamens en 
proportion bien plus grande que tou- 
tes les autres parties : & ces corps 
n'ont qu'un tres-petit nombre de vaif- 
feaux , & une circulation trés - foible 
& très-lente. De plus , les os & les 
cartilages étant des fubitances dures & 
roides , leurs vaiffeaux capillaires font 
par conféquent incapables de ces refler- 
remens & de ces relâchemens quifont 
caufés dans les parties molles par lal- 
ternative de la chaleur & du froid. La 
chaleur donc qu’elles engendreroient 
feroit incapable d'augmentation ou dé 
diminution : & voyant d'ailleurs qu’- 
elles n’en engendrent point dans un 
milieu d’une certaine température , 
comme les autres parties de l'animal, 
nous pouvons conclurre qu’elles ne 
peuvent en engendrer aucune. 

Cependant , quoique par les raifons 
- que nous venons de rapporter, les ex- 
trémités du corps foient de toutes les 
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autres parties les moins propres à en- 
gendrer de grandes chaleurs , cela 
n'empêche pas qu’elle ne foient très- 
capables d’engendrer une quantité de 
chaleur égale à un degré de froid qui 
met pas fort éloigné des limites: & 
nous avons déja vu dans ka Section 
I, pourquoi aucune partie n’en peut 
engendrer davantage , quelque puif- - 
fante que nous puiffions fuppofer fa 
force génératrice. C’eft la raifon pour- 
quoi , dans un tems temperé , toutes 
les parties du corps jouiflent d’une 
chaleur égale ; quoique dans un grand 
froid leurs chaleurs refpectives foient 
fort différentes. 

Nous n’avons pas égard ici aux dif- 
férens volumes des membres du corps, 
ou a la diverfité qui doit réfulter de 
leurs différentes pertes de chaleur. 
Car , comme nous avons vu dans la 
Section précédente, que les animaux 
femblables , quoique différens en vo- 
lumes, ont des quantités de vaifleaux 
capillaires proportionnelles à leurs 
pertes refpectives de chaleur occa- 
fionnées par cette différence de volu- 
me, la même chofe auroit lieu refpe- 
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ivement aux différens membres du 
même animal , fi leurs ftructures & 
leurs formes étoient femblables. C’eft 
donc de la différence de figure & de 
ftructure , & non pas de celle de 
grandeur , que doit dépendre la difié- 
rence de leurs facultés d’engendrer de 
la chaleur. 

‘Il eft évident que la figure ou la 
forme d’une partie doit affecter la gé- 
nération de la chaleur, autant qu’elle 
fait varier la grandeur de fa furface de 
contact avec le milieu froid ; & la 
perte de chaleur eft proportionnelle à 
cette furface , ceteris paribus: car nous . 
fçavons que la même quantité de ma- | 
tiere chaude , étant répandue fur une 
furface deux fois plus grande , fait en 
tems égaux ; une double dépenfe de 
fa chaleur , fi la furface devient triple, 
la perte fera triple, &c. 

Cependant , les rapports des furfa- 
ces des difflérens membres du corps à 
leurs quantités de matiere , autant que 
ces variétés dépendent de la figure ou 
de la forme , peuvent être regardés 
comme à peu près égaux entr’eux ; fi 
nous en exceptons la poitrine. Car 
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éette partie, outre fa furface exterieure, 
en oppofe au milieu refroidiflant une 
interieure beaucoup plus grande , par 
le moyen des Poumons. On peut, fui- 
vant le calcul du Docteur Hales (a), 
fuppofer cette furface égale à vingt 
fois la furface externe de tout le corps. 
D'où il fuit que , toutes les autres con- 
ditions étant égales , nous perdrions 
vingt fois plus de chaleur par ce feul 
vilcere , que par toutes les autres par- 
ties prifes enfemble. Mais cela ne peut 
avoir lieu. Car la petite quantité d'air 
que nous recevons à chaque infpira- 
tion, paflant par la bouche, par les 
narines , par la trachée-artere & fes 
différentes ramifications , avant que 
d'entrer dans la fubftance véficulaire 
des poumons , eft fi fubitement échauf- 
fée , par fa grande raréfaction, qu’a- 
vant que nous la rendions par l’expi- 
ration , elle acquiert une chaleur , 
( fur-rout cette partie d’air qui eft en 
contact immédiat avec les véficules } 
qui n’eft pas fort au-deffous de celle du 


(a) Voyez la Statique des végétaux traduite 
par M. de Buffon, Chap. VI, p. 206, 
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fang lui-même. De-là il eft aifé de 
voir que les pertes refpectives de cha- 
leur par les poumons & par le refte 
du corps, ne peuvent être en raifon 
de leurs furfaces de contact avec le 
froid exterieur. Il n’eft pas aifé de dé- 
terminer quel peut être ce rapport; je 
crois cependant qu'il eft très-probable 
que nous faifons au moins la moitié de 
notre perte de chaleur par le moyen 
des poumons dans la refpiration. 

Il refte à fçavoir maintenant fi , 
dans cette fuppofition , le frottement 
des globules peut être auffi grand dans 
les capillaires des poumons , que dans 
toutes les autres parties du corps pri- 
fes enfemble. J'avoue que cela me pa- 
roit incompatible , non - feulement 
avec le degré de cohéfion des globu- 
les, & avec la fubftance tendre & déli- 
cate des poumons, mais principale- 
ment avec la grande vîtefle du mou- 
vement du fang à travers ces vaifleaux. 
Nous avons donc de bonnes raifons 
pour croire que la quantité de chaleur 
engendrée dans ce vifcere , ne peut 
être équivalente à fa perte. D'où il 
fuic que le fang doit être rafraichi en 
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paffant par les poumons ; quoiqu’a la 
vérité cet effet ne puiffe être rendu 
fenfible par aucune expérience faite 
avec le Thermométre , a caufe de la 
grande rapidité avec laquelle ce flui- 
de, arrivant fort chaud des différentes 
parties du corps , circule à travers la 
fubftance des poumons. Par ce moyen 
ce n’eft pas ce vifcere en particulier , 
mais c’eit tout le corps en général qui 
reffent les effets rafraichiflans de la ref- 
piration. Mais quoi qu’il en foir, il eft 
évident que la chaleur ne peut s’élever 
dans les poumons au-delà de fon point 
naturel, puifque nous avons vi qu'il y 
a un terme à la génération de la cha- 
leur dans l’étar de fanté , enforte qué 
la quantité engendrée dans quelque 
partie d’un animal, ne peut jamais ex- 
céder le froid de fon milieu. Il feroit 
plus curieux qu’utile d'entrer , pour la 
confirmation de cette Théorie, dans 
un examen fcrupuleux des quantités 
refpectives de chaleur engendrées par 
les différentes parties dont le corps eft 
compofé; en tant que ces quantités peu- 
vent étre affectées ou par la différence 
des facultés qu’ont ces parties d’engen+ 


- 
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drer de la chaleur , ou par leurs diftan- 
ces refpectives du milieu rafraichif= 
fant. Je remarquerai feulement en gé- 
néral , que, quelque grande que foit 
cette différence , les efiets qu’elle pro- 
duit, à caufe du mouvement de circu- 
lation du fang par les différentes par- 
ties, & de la communication mutuelle 
qui fe fait entr’elles de leur chaleur, 
font beaucoup moins confidérables 
qu’ils ne le feroient , fi elles étoient dé- 
tachées & indépendantes les unes des 
autres. C’eft à quoi contribuent auffi 
beaucoup les limites que nous avons 
dit ci-devant être prefcrites à la géné- 
ration de la chaleur. | 

“Maintenant , fi la chaleur animale 
étoit due 4 un mouvement inteftin du 
fang , comment ce ferment pourroit-il 
engendrer des quantités de chaleur fi 
différentes dans les diverfes parties du 
corps ? Onconviendra , je crois, par 
exemple, que lun des doigts fait, ca- 
teris paribus , une perte de chaleur au 
moins dix fois plus grande que le 
bras ; par conféquent il doit en engen- 
drer une quantité dix fois plus grande, 
lorfque ces deux parties jouiflent: de la 
même temperature. 
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De plus, quel feroit le principe qui 
dans un milieu où tout le corps eft 
également chaud , regleroit ce mou- 
vementinteftin, de telle maniere que 
dans les différentes parties d’un ani- 
mal , il produisit des effets exaétement 
proportionnels à leurs différentes per- 
tes de chaleur ? Une telle régularité 
peut-elle être la production de certai- 
nes attractions & repulfions fortuites 
de particules qui agiffent les unes fur 
les autres ? 

Quelle peut être pareillement la rai- 
fon pourquoi dans un grand froid, les 
extrémités du corps font beaucoup 
plus froides que le tronc , quoique 
dans un milieu temperé toutes ces par- 
ties jouiflent du même degré de cha- 
leur ? Je penfe que, fuivant cette hy- 
pothefe , tout ce qui cauferoit une dif. | 
parité de leur température dans un 
degré de froid extérieur a 32° par 
exemple, occafionneroit aufli la même 
difparité , fi le froid étoit réduit à 96° 
oua 100°: Ceft-a-dire, qu’il y auroit la 
même différence de température dans 
les différentes parties du corps en tou- 
tes faifons & en tous climats. 
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D'ailleurs , fi la chaleur animale eft 
engendrée par quelque effervefcence , 
comment fe fait-il que la chaleur innée 
dépende quelquefois tant de la vitefle 
du mouvement du fang , ( car nous 
trouvons que des que ce mouvement 
cefle , la génération de la chaleur eft 
auffi interrompue , que lorfque lun eft 
fort languifiant , l’autre left aufli; & 
que dans un grand froid , les plus ro- 
buftes font obligés d’accelerer lemou- 
vement de leur fang par lexercice ou 
autrement , pour conferver leur cha- 
leur naturelle ) tandis qu’en d’autres 
tems, une tres-grande différence dans 
cette vitefle du mouvement du fang 
n'influe en aucune maniere fur la géné- 
ration de la chaleur , comme on le 
voit par les différentes vîtefles du fang 
dans les diverfes parties du corps , qui 
cependant jouiflent toutes de la même 
température P En.un mot, il eft dé- 
montré évidemment , que cette hy- 
pothefe non-feuiement ne s’accorde 
pas avec les phénoménes, mais qu’elle 
eft contradictoire à elle-même ; parce 
qu’il faudroit que ce ferment dépen- 
dit & ne dépendit pas du mouvement 


304 De LA GÉNÉRATION | 
méchanique, qu’il fut régulier, & irré- 
gulier dans fon action; que dans les 
mêmes circonftances il engendrât de 
grandes & de petites quantités de 
chaleur. 

Il eft clair que ces argumens font 
de la méme force contre la fuppofi- 
tion que la chaleur animale fût engen- 
drée par le frottement des fluides fur 
les folides, ou par les chocs des glo- 
bules , ou par tout autre mouvement 
méchanique qui puifle être fuppofé 
dans le corps des animaux , à l’ex- 
ception du frottement des globules 
dans les capillaires ; lequel par une 
fimplicité de méchanifme admirable, 
explique facilement les Phénoménes 
qui font voir Vinfuffifance & les con- 
traditions de toute autre Théorie. 
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Des différens degrés de chaleur innée 
dans les Animaux. 


Omme on a peine à trouver dans 
Cc la Nature un paflage fubit d'une 
extrémité à l’autre , mais qu'on voit 
par-tout une gradation aifée & pref 

que imperceptible , il doit aul y 
avoir un progres infenfible dans la 
chaleur des animaux , depuis ceux dont 
la chaleur innée peut a.peine fe mani 
fefter au plus fenfible de nos Thermo, 
métres, jufgu’a ceux qui font les plus 
chauds. Mais il eft plus avantageux 
pour nous de prendre dans cette pro- 
greflion des termes éloignés lun de 
Yautre , afin que nous puiflions décou- 
vrir plus aifément les conditions qui 
accompagnent cet effet. 

D'abord , la plupart des infectes 
jouiffent site chaleur qui n’excedé 
que bien peu celle du milieu am- 


rare 
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_ bient (a). Et nous fçavons que fes 
animaux de cette clafle ont des fluides 
aqueux & appauvris ; que leurs folides 
font tendres & délicats ; que la force 
projectile de leur cœur (5) eft foible, 
leur circulation languiflante, & qu’il 
n’y a point de différence fenfible entre 
Pépaiffeur des tuniques des arteres & 
de celles des veines , ni entre les forces 
de leurs fluides artériels & veineux. 
Dans les poiflons qui ont des ouies 
(c), le défaut de ces conditions n’eft 
pas fi confidérable , & nous trouvons 
que dans ces animaux la chaleur innée 
eit proportionnellement augmentée. 
De plus, la plupart des animaux du 
genre des Lezards & des Serpens (d} 
dont les poumons ont la forme d’une 
veffie , jouiflent d’un degré de chaleur 
innée encore plus grand: & en confé- 


(4) Bacon, Nov. Organ. II. §. 11, p. 1676 
6. FL, p. 186. 8.13, p.192. nat. Hifi. 173. 

(&) Harv. de mot. cord, exercitat. anatom. 
Princ. p. 148 &5 feg. 

(ce) Martine, Éfla: fur Les différens degrés de 
chaleur des corps. 

(4) Voyez Martine fur les différens degrés 
de chaleur des corps. 
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quence, nous trouvons que leurs flui- 
des font plus denfes, leurs folides plus 
forts & plus fermes , que le cœur eft 
plus mufculeux & plus vigoureux (e), 
la force projectile de leur fang artériel 
plus grande ( puifqu’elle eft propor- 
tionnelle a la force impulfive du coeur 
(f)) la circulation plus vive; qu'il y a 
une plus grande différence entre le- 
paiffeur & la force mufculaire des ar- 
teres & celles des veines, & entre les 
forces des fluides refpectifs qu’elles con- 
tiennent. 

Enfin ces animaux que les Zoolo- 
giftes appellent chauds , & dont la 
chaleur innée eft la plus forte , ont 
encore leurs fluides plus denfes , leurs 


(¢) Harv. Exercitatio anatom. prim, de motu 
Cordis, p. 15%. 
© (f) Dans cette claffe d'animaux , le fang 
pouflé par le cœur eft envoyé immédiatement 
aux différentes parties du corps: au lieu que 
dans les poiflons il eft entierement reçu dans 
les ouies, dont les veines le rapportent & le 
diftribuent aux autres parties. Cela doit mettre 
une différence confidérable entre les forces pro- 
jectiles du fang artériel dans ces. deux efpeces 
d'animaux, 

Cci 
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folides plus forts , leur cœur plus vi- 
goureux ; ils ont une difparité encore 
plus grande entre les forces de leurs: 
fluides artériels & veineux , & entre 
Vépaifleur & les fibres mufculaires de 
ces deux efpeces de vaifleaux. 

Ainfi , i eft évident que plus la 
quantité de frottement des globules 
dans les capillaires d’un animal eft 
grande, plus fes fluides font denfes , 
ceteris paribus , plus fes folides doivent 
être fermes , & plus il faudra que la 
force projectile foit grande dans le 
cœur & dans les arteres , pour entre- 
tenir ce frottement. Mais comme les 
arteres foutiennent toute la force pro- 
je@ile du cœur, qui dans les veines eft 
prefqu’entierement épuilée (g} , & 
chaque partie de lPanimal étant douée 
d’une force proportionnelle à la puif- 
fance quelle a à exercer on à foutenir ; 
il s’enfuivra que plus le frottement fera 
grand, plus il y aura de difference en- 


(g) La différence entre la force du feng: arr 
tériel & celle du fang veineux dans lesamimaux _ 
chauds , eft fuivant le calcul du Do@eur a 


comme 12 eft à ak 
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tre la force des fluides artériels & vei- 
neux , & entre l’épaiffeur & la cuni- 
que mufculaire des arteres & des 
veines. 

Ainfi , la quantité de frottement 
des globules dans les capillaires d’un 
animal étant proportionnée aux con- 
ditions rapportées ci-deflus, & dail- 
leurs celles-ci étant comme leurs quan; 
tités refpectives de chaleur innée , il 
fuit clairement que les quantités de, 
chaleur engendrées par différens ani- 
maux, font proportionnelies aux quans 
tités de ce frottement. | 

. D'où l’on voit aifément pourquoiles 
facultés génératrices de chaleur font fi 
différentes , non-feulement parmi les 
animaux de différens genres , mais 
même parmi ceux de même efpece ; à _ 
raifon de la difparité qui fe trouve en- 
tre leur âge (A), leur fexe, leur con- 


re + ey 


(4) Ce qui peut contribuer en grande partie 
au froid que reffentent les vieillards, ceft la 
petite quantité qu'ils ont de vaifleaux capillai- 
res , qui diminuent continuellement par l’éner- 
gie des mouvemens vitaux ; & cit la raifon 
pourquoi les hommes endurcis à un travail pé- 
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füitution , leur climat & leur genre 
de vie. 

Quant a la différence de la viteffe 
du mouvement du fang dans les ani- 
finaux de même conftitution , quoique 
difiérens en grandeur , nous n’avons 
point de raifons pour croire qu’elle 
puifle occafionner quelques différences 
confidérables dans leurs facultés d’en- 
gendrer la chaleur. Le Docteur Hales, 
gui a calculé très-exaétement cette vi 
telle dans l'aorte d’un grand nombre 
d'animaux de grandeur très-inégale, 
trouva qu’elle pouvoit être aifément 
terminée entre 2 & 1 , & que dans 
deux animaux qui différoient le plus 
en volume, fçavoir le bœuf ou le qua- 
triéme chien de fes expériences ( étant 
Pun & l’autre comme 125 à 1 ) les 
vitefles du fang dans l'aorte ne diffé: 
roient pas entrelle d'un tiers. Suppos 
fant maintenant qu’il y ait une fimill. 


nible , éprouvent une diminution de leur cha- 
Jeur naturelle bien plutôt que ceux qui menent 
une vie fédentaire & moins a@ive , parce qu’ils 
font une plus grand: dépenfe de leur vis: vita 
& par conféquent ils perdent un plus’ grand 
nombre de ces petits vailleaux. 
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tude parmi les animaux de différentes 
À , il s’enfuivroic que la vitefle 
du mouvement du fang dans leurs 
aortes & dans ia derniere fuite des 
vaiffeaux capillaires feroit proportion- 
nelle. Mais comme la déviation de 
cette fimilitude , fur-tcut parmi ceux 
de la même conftitution , peut être 
négligée à cet égard , nous avons 
lieu de conclurre que la vitefle du 
mouvement du fang dans certe fuite 
de derniers capillaires , eft à peu près 
Ja même dans des animaux de gran- 
deurs très-différentes , quoiqu’ordinai- 
rement cette vitefle foit plus grande 
dans les plus petits: ce qui a été réglé 
avec beaucoup de fagefle ; car comme 
ils ont une plus grande proportion de 
derniers capillaires , la réfiftance que 
ces petits tuyaux oppofent au fang, 
doit être confidérablement plus grande 
dans ces animaux : d’où réfulte la né- 
ceflité dune circulation plus rapide. 
Ainfi, fi les quantités de fang pouflées 
hors du cœur des animaux étoient 
proportionnées à leurs grandeurs, & 
fi le nombre de leurs pulfations étoit 
le même , il s’enfuivroit que la vitefle 
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du fang dans leurs aortes, & par cons 
féquent dans leur derniere fuite de ca- 
Pillaires , feroit en même raifons que 
leurs diametre refpectifs ; Ceft-a-dire , 
que dans quelques-uns elle feroit cent 
fois & même un millier de fois plus 
grande que dans d’autres. De là s’en 
feroit fuivi la même difparité dans 
leurs quantités de chaleur innée. En- 
forte que nous ne pouvons jamais ad- 
mirer affez la providence du Créa- 
teur , qui a tellemement diverfifié les 
quantités de fang poullées à chaque 
fyflole du cœur , & le nombre de ces 
fyftoles, fuivant la grandeur de l’ani- 
mal, que la viteife de ce fluide dans la 
derniere fuite de capillaires, efta peu 
pres (7) la même dans tous les ani- 
maux. it 
De plus, en comparant les chaleurs 
innées de différens animaux , on doit 


(7) La différence cependant qu'il y a dans 
la vitefle du mouvement :u fang dans la der- 
niere fuite des vailfeaux capillaires d.s animaux 
de la meme firucture & de la même conftitu- 
tion , peut très bien ferv'r à expliquer la diffe- 
rence que nous trouvons dans leurs facultés d’en- 
gendrer de Ja chaleur. a 
avoir 
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avoir égard aux milieux dans lefquels 
ils vivent. Ges milieux font l’eau & 
Pair. Dans le premier, un corps fe ré- 
froidit huit fois plus vite que dans le 
fecond : par conféquent un degré de 
chaleur engendré dans l'eau eft, ceteris 
paribus, équivalent à huit degrés en- 
gendrés dans Pair. Nous trouvons en 
effet que notre chaleur innée eft beau- 
coup moindre dans l’eau que dans Pair. 
I] eft vrai que la proportion n’eft pas 
aufli grande que celle de 8 à 1: mais 
cela vient de ce que l’eau n'a pas accès 
dans les poulmons comme lair. De 
même , nous ne devons pas attendre 
que la proportion indiquée ci-deflus ,. 
de 8 aa, ait lieu en comparant les 
quantités de chaleur engendrées par 
des animaux terreftres & aquatiques: 
puifque les ouïes des derniers ne peu- 
vent pas préfenter une aufli grande 
furface à l'eau, que les poulmons des 
premiers le font à lair. 

Maintenant , fi la chaleur animale 
étoit engendrée par le frottement des 
fluides fur les folides, par le choc des 
globules , ou par un mouvement in- 
teibin, il s’enfuivroit que plus le fang 

| Dd 
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feroit denfe, plus il y auroit de chaleur’ 
engendrée , & réciproquement. Mais 
tout le monde avoue que s’il ne circuloit 
que de l’eau pure dans un animal , il ny 
auroit point de chaleur engendrée du 
tout, ni par lemouvement méchanique, 
ni par le mouvement inteftin de nos 
fluides. Maiscombienle fang d’un petit 
_ poiffon comme un merlan, ou un car- 
relet, n’eft-il pas plus appauvri & plus 
aqueux que celui dun éléphant ? Si 
cependant nous fuppofons que la cha- 
leur innée du poiffon ne foit que d’un 
demi-degré dans l’eau falée où il nage, 
{ & cette fuppofition ne va fürement 
pas au-delà de la vérité ) 1 ne fera pas 
moins vrai que, par la perte immenfe 
de chaleur qu’il éprouve, tant à raifon 
de fon milieu que de fon volume , ce 
demi-degré indique dans cet animal 
tine faculté génératrice de chaleur 
peur être auffi grande que celle qui en 
produiroit cent degrés dans lélé- 


phant (1). 


{1) Je crois qu'il n’eft pas befoin de faire 
remarquer ici, que cela ne diminue en rien la 
vérité de la propofition que nous ayons foutenue 
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Des Phénoménes contre - nature de la 
chaleur animale. 

Outes les chaleur qu’éprouvent 

A les animaux dans leurs maladies, 
peuvent fe déduire aifément de ce 
principe , à fçavoir que plusle rapport 
du diametre du globule à celui du vaif- 
feau capillaire eft grand , plus les li- 
mites de la chaleur innée , qui fixent 
& déterminent la température des ani- 
maux chauds , fe trouveront éloignées. 
Dans un homme , par exemple , ce 
terme eft à peu pres à 98°, c’eft-à-dire, 
qu’à ce degré de chaleur exterieure, fes 
capillaires font tellement relâchés 


Ay 


dans cette Se&tion ; fçavoir que la quantité de 
chaleur innée d’un animal eft , ceteris pariluss 
proportionnelle à la denfité de fes fluides. Car 
le petit poiffon peut être d’autant plus capable 
que l’éléphant d’engendrer de la chaleur, par 
fa plus grande proportion de vaifleaux capillai- 
res, qu'il left moins à raifon du peu de corfi- 


fience de fon fang. Ddi 
: 1] 
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qu'ils n’éprouvent aucun frottement 
avec les globules qu'ils contiennent. 
Mais fuppofant que , dans cette cir- 
conftance, les globules foient dilatés, 
par quelque caufe que ce foit , il eft 
évident que ce terme de la génération 
de la chaleur fe trouvera pour lors à un 
-plus' haut degré de chaleur exterieure: 
d’où s’enfuivra une augmentation pro- 
-portionnelle de fa chaleur inhérente, 
qui, comme nous l’avons vu ( Section 
I) eft reglée par ces limites. Ou, pour 
parler plus clairement, plus le tapport 
du globule au vaiffeau capillaire eft 
grand, dans un degré de froid déter- 
miné quelconque , plus leur ftotte- 
ment mutuel fera grand, ceteris pari- 
bus ; & par conféquent plus lPanimal 
fera chaud. | 
Maintenant, la caufe immédiate des 
obftruétions eft une augmentation du 
rapport du diametre du globule a ce- 
Jui du vaiffeau capillaire : & tout le 
monde convient que les inflammations 
ne font autre chofe que des‘ obftru- 
étions différemment modifiées , fui- 
vant leur nature ou leur efpece parti- 
culere. 
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Mais fi quelque mouvement inteftin 

du fang étoit. la caufe des chaleurs 
qu’on éprouve dans l'état de maladie, 
fon mouvement de circulation empé- 
cheroit qu’elles ne puflent fe fixer à 
quelques taches particulieres du corps, 
comme dans un phlegmon , une éréfi- 
pelle, &c. Car quelque mouvement 
inteitin qui puifle avoir lieu dans les 
fluides de la partie affe@ée, il auroit 
également lieu pour la même raifon 
dans toute la maffe, qui dans le cours 
de la circulation paffe continuellement 
par ces parties. Par conféquent , la 
caufe dela chaleur contre-nature d’un 
phlegmon doit avoir fon fiége dans les 
folides , & non pas dans les fluides. 
Puis donc que la chaleur des inflam- 
mations ne peut être Veffer daucum 
_ mouvement inteftin du fang , n’avons- 
nous pas raifon de préfumer-de- la 
qu'il en eft de même des chaleurs fe- 
briles. Car on peut regarder une fiévre 
a quelqueségards , comme une inflam- 
mation univerfelle, & une inflamma- 
tion proprement dite comme une fié- 
vre partielle, qui eft prefque toujours 
accompagnée d’une obftruction , la- 
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quelle paroît être également de l’effex. 
ce de lune & de lautre. 

En un mot, toutes les raifons qu’on 
peut apporter contre la génération des 
chaleurs naturelles du fang par fon 
mouvement inteftin, font auflt fortes 
dans le cas des chaleurs contre-nature. 
Il en eft auffide même à Végard du 
frottement mutuel des folides & des 
fluides , des chocs des globules, &c. 
Je remarquerai feulement au fujet de 
cette hypothefe méchanique , que ceux 
qui la foutiennent ont raifonné dune 
façon contraire à leurs propres princi- 
pes , en attribuant au mouvement du 
fang une plus grande vitefle dans les 
fiévres que dans l’état de fanté. Ils ont 
cru fans doute que cela étoit néceflaire 
pour expliquer l'augmentation contre- 
nature de la chaleur dans ces maladies’, 
ne faifant pas attention que quoique la 
température abfolue d’un animal foit 
à un plus haut degré dans la fiévre 
que dans l’état de fanté, cependant la 
quantité réelle de fa chaleur innée 
peut être beaucoup moindre. Car fup- 
pofons un animal attaqué d’une fiévre 
ardente, la chaleur exterieure étant au 
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700, & la température de fon fang all 
110°, {la chaleur des fiévres les plus 
violentes va rarement au-delà) dans ce 
cas la quantité de fa chaleur innée eft 
de 400 , c’eft-à-dire , l'excès dont fa 
propre chaleur furpañle celle de fon 
milieu. Mais le même animal dans un 
état de fanté , confervant fa tempéra- 
ture naturelle ( que je fuppofe de 100°) 
dans un milieu qui eft à 20, engen- 
dre réellement une quantité double de 
chaleur, c’eft-à-dire , 800. 

De tout ce que nous venons de dire 
fur les chaleurs contre-nature des ani- 
maux , on peut comprendre aifément 
pourquoi les aftringens, en diminuant 
Jes diametres des vaifleaux capillaires, 
fortifient & augmentent notre chaleur 
innée ; & pourquoi dun autre côté, 
les médicamens relâchans ont un effet 
contraire, 
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SECTIONS 
Des limites de la chaleur animale. 


Pres avoir déterminé la caufe effi- 

ciente , je vais tacher maintenant 
de découvrir quelques-unes des caufes 
finales du terme de la chaleur innée 
des animaux. 

D'abord , il eft évident que fi la 
quantité de chaleur engendrée étoit 
toujours la même, les corps des hom- 
mes & des animaux éprouveroient les 
mêmes alternatives de chaleur & de 
froid dans les différentes faifons & les 
différens climats, que les végétaux , 
ou même que Ja matiere la plus ina- 
étive. 

De plus, comme un animal engen- 
dre quelquefois plus de cent degrés de 
chaleur, & que celle des rayons du 
Soleil , dans de certaines fatfons de 
Vannée , prefque dans chaque partie 
du monde habitable , eft d'environ 
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cent degrés (a), il fuit clairement 
que dans cette fuppofition , la tempé- 
rature d’un animal , dans la faifon la 
plus chaude , expofé direétement au 
Soleil , feroit égale ou même fupé- 
rieure à celle de l’eau bouillante. De- 
la nous voyons la néceffiré d’une varia- 
tion dans la génération de la chaleur 
animale ; c’eft-a-dire, la néceffité de 
fon augmentation avec le froid exte- 
rieur & de fa diminution avec la cha- 
leur exterieure ; enforte qu'il doit y 
avoir un terme fixe. 

Maintenant, ee terme dans la clafle 
des animaux chauds eit fixé à un de- 
gré de chaleur exterieure qui s'accorde 
le plus avec les différens befoins de la 
vie : s’il eut été placé plus bas, nous 
n’aurions pas été capables d’endurer les 
faifons niles climats un peu chauds, par 
rapport au relâchement de nos capil- 
laires. Car quoiqu’un degré de chaleur 
exterieure , où ce relâchement eft fi 
confidérable que d’abolir entierement 
les frottemens , foit fupportable pour 


(a) Voyez le Docteur Martine fur les difé- 
rens degrés de chaleur des corps. 
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quelques heures , nous fçavons cepert: 
pendant que fice degré venoit à per- 
fitter , il en réfulteroit les plus dange- 
reufes conféquences. Si ce terme eut 
été fixé à 70°, comme dans les poif- 
fons (b) , coute la Zone torride , & 


À 


(6) Nous ne pouvons découvrir par le 
Thermométre , aucune chaleur innée dans les 
poiffons; lorfque l’eau dans laquelle ils nagent 
eft échauffée au-delà du 70°, Enforte que nous 
ne devons pas être furpris qu’un degré de cha- 
leur exterieure confidérablement au- deJous de la 
température naturelle de nos corps , foit mortel 
à ces animaux, puifque leurs capillaires feroient 
alors tellement relachés , qu’il en réfulteroit une 
déviation univerfelle dans leurs fluides, avec 
tous les maux qui en font la fuite ; ce qui, com- 
me il eft aifé de le voir, fe termineroit par la 
mort, Es c’e8 on: unease sicqaution-_oug Jone 
terme de génération de la chaleur ef fixée a 
tant de degrés au-deffous du nôtre; car comme 
leur élément eft près de mille fois plus denfe 
que celui où nous vivons , il fe trouve pat-là 
beaucoup moins fufceptible de chaleur par l’a- 
Gion des rayons du Soleil , fatempérature n’ex- 
cedant jamais dans prefque toutes les parties du 
monde, le ;ome degré, Si leur terme de chaleur 
eût été le meme que le nôtre, ils euflent été beau- 
coup moins capables de réfifter au froid qu'ils 
font obligés de fouffrir , en même-tems que leur 
faculté de fupporter la chaleur auroit été beau- 
coup plus grande qu'il ne leur eft néceffaire en 
quelques circonftances qu'ils puiffent fe trouver. 
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une grande partie des Zones tempe- 
rées auroient été inhabitables ; l'Eté 
eut auffi à craindre & aufli dangereux 
que les fables brülans de l'Afrique le 
font à préfent ; & un degré de chaleur 
fort inférieur à la température actuelle 
de nos corps , auroit été aufli mortel 
pour nous qu’il left pour les poiffons. 
Creit aflurément par une providence 
bien fage , que notre chaleur innée fe 
trouve limitée par un certain degré de 
chaleur exterieure, aufli grand que nous 
puiffions jamais avoir befoin de le fup- 
porter: car les chaleurs de midi excé- 
dent rarement cent degrés dans aucun 
climat: du moins on regarde alors cet 
excès de chaleur comme une irrégulas 
rité hors du cours ordinaire des fai- 
fons , c’eit. un Phénoméne que le So- 
leil ne peut produire que dans de cer- 
tainstems & de certaines circonftances, 
& dans quelques contrées particu- 
lieres. 

D'un autre coté , fi les limites de 
notre chaleur innée euflent été pla- 
cées plus haut ou dans un plus grand 
degré de chaleur exterieure , nous au- 
rions été moins propres à endurer la 
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rigueur du froid. Suppofant, par exem- 
ple » quelles fullent au 1 206 de- 
gré , c'elt-à - dire, environ 20° plus 
haut qu’elles ne font réellement , nous 
aurions eu nos vaifleaux capillaires 
auffi reflerrés à 32° qu’ils le font à pré- 
fent au 12™¢ degré : c’eft-à-dire » que 
notre fenfation de froid eut été auffi 
vive au point de la congélation qu’elle 
Peft a préfent, 20 degrés au-deffous. 
Et de-là il s’en feroit fuivi que toute la 
Zône froide, & une grande partie de 
la temperée , n'auroient pas été fup- 
portables dans les faifons froides , à 
caufe du refferrement exceffif des vaif- 
feaux capillaires. 

Mais non-feulement le terme de no- 
tre chaleur innée eft le plus exacte- 
ment proportionné aux différentes me- 
fures de reflerrement & de relâche- 
ment produits dans les capillaires, par 
les différens degrés de chaleur ou de 
froid exterieurs que nous fommes obli- 
ges de fupporter , mais aufli a la tem- 
perature qui convient a nos nerfs & a 
nos humeurs. La chaleur qui nous eft 
la plus naturelle & la plus convenable 
eft d'environ cent degrés : fi elle eft 
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feulement un peu plus forte, elle eft 
capable d’occafionner la putréfaction 
de nos fluides. Dans les fiévres les plus 
ardentes , la chaleur va rarement juf- 
qu’à 110 degrés ; & l'on {gait que l’eau 
échauffée jufqu'au 110™ ou 116™ deg. 
eft brülante. D’un autre côté, une tem- 
pérature au-deffous de celle dont nous 
jouiffons, nous feroit également perni- 
cieufe , en coagulant nos fluides , dont 
la denfité & la vifcofité narurelle de- 
mandent un certain degré de chaleur, 
qui en imprimant une douce agitation 
aux particules qui fe meuvent lente- 
ment dans les petits vaifleaux , puifle 
prévenir leur attraction & leur adhe- 
fion mutuelles. : 

Ainfi , comme la température des 
animaux chauds fe trouve au méme 
degré que le terme de leur chaleur in- 
née ; on peut aifément voir les mau- 
vais effets qui réfulreroient de la pofi- 
tion de ces limites dans un degré de 
chaleur plus ou moins grand que celui 
où elles font actuellement, puifque la 
température de nos corps eut été par- 
{a proportionnellement élevée pu a- 

‘ baiflée. 
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Des fenfations de chaleur &7 de froid. 


Os idées fur chaleur & le froid 

font en grande partie indépen- 
dantes de leurs quantités inhérentes 
dans nos corps. Un animal chaud,quoi- 
que durant une violente gelée éprou- 
vant une fenfation de froid très-vive, 
eft cependant auffi chaud (a) au Ther- 
mométre que dans un beau jour d’Eté, 
Dans le froid d’un accès de fiévre in- 
termittente , & au commencement de 
la plupart des fiévres , quoique la 
fenfation de froid foit infupportable, 
cependant la chaleur de notre fang ne 
laiffe pas d'etre quelquefois plus gran- 


(a) Cela ne doit s'entendre que du tronc & 
des autres parties de notre corps, qui dansun 
froid pareil font en état de conferver leur tem- 
pérature naturelle , ce qui ne les éxemte pas 
cependant d’éprouver une fenfation de froid 
srès-vive. 


i 
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de que.dans un état de fanté (b). 
~ De même, quoique dans les fiévres 
on fe fente comme brülé par la vio- 
lence de la chaleur, cependant la tem- 
péracure réelle du fang dans la plupare 
de ces maladies , furpaffe à peine celle 
d’une poule qui couve (c), laquelle 
fans doute eft alors exempte de cette 
fenfation défagréable. 

Ces Phénoménes font maintenant 
aifés à réfoudre. Car la fenfation du 
froid n’eft-elle pas occafionnée par un 
reflerrement des vaifleaux capillaires, 


(b) Le DoGeur Martine dans fon effai fur les 
différens degrés de chaleur des corps , fait la 
remarque fuiyante: «< Dans une fiévre intermit- 
« tente que j'eus dernierement, la chaleur de 
a ma peau étoit de 106°, au plus haut point de 
« l'accès , enforte que mon fang étoit au 
« 707° ou 108°. Etde plus, ce qui eft fort re- 
« marquable , au commencement de l'accès, 
ec lorfque Jj'étois dans le friffon & que j’éprou- 
« vois la fenfation de froid la plus vive , ma 
ec peau étoit cependant plus chaude de 2° ou 3° 
ec que dans l’état naturel.» 

(¢) La chaleur d’une poule qui couve, ef 
ordinairement-au 1079 ou 10% degré environ, 
au delà défquels les chaleurs de nos fiévres s’é- 
Jevent rarement, Voyez Martine , ibid, 


~~ 
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& celle de la chaleur par leur relà< 
chement ? Et puifque par ce reflerre. 
ment & ce relâchement des capillai= 
res , la température de nos corps fe 
conferve uniforme dans une grande 
lacitude de chaleur & de froid exte- 
rieurs , nous ne devons pas être furpris 
que ces petits tuyaux étant aflectés 
fort différemment par les différens de- 
grés de chaleur & de froid exterieurs , 
nous.éprouvions par-là de différentes 
idées correfpondantes ; tandis que no- 
tre propre température refte toujours 
invariable. 

Cette vive fenfation de froid au com- 
mencement d’une violente fiévre inter- 
mittente , ne réfulte-t-elle pas d'un 
certain degré de coagulation , ou d’en- : 
gorgement du fang dans les vaifleaux 
capillaires , analogue à Peflet d'un 
grand froid exterieur qui reflerre for- 
tement ces tuyaux ? Cetengorgement 
ne pourroit-il pas exciter en nous la 
même idée ? 

Ainf cette chaleur brélabtss imagi- 
naire { d) qu’on reflent dans les févrés, 

(4) Il paroitra, a eut étre furprenant qu'un 


certain degré d'obitru&tion qui acuompage 
ne 
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n’eft pas occafionnée par fa grande 
quantité inhérente dans nos corps ; 
mais c’eft un effet produit par la fié- 
vre , tel a peu pres que celui qu’eut 
caufé ce degré de chaleur dont nous 


prefque conftamment la fiévre, produife une 
fenfation fi différente de celle d’un froid cui- 
fant , qui eft pareillement caufée par une circu- 
lation arrêtée en conféquence du fimple reffer- 
rement des vaifleaux capillaires. Mais toutes les 
fenfations, quoique fort différentes, ne font- 
_elles pas excitées par un même mouvement 
communiqué au fexforiem par le moyen des 
nerfs, mais différemment modifié? Ainfi com- 
bien le paflage du mouvement qui produit le 
plaifir à celui qui caufe la douleur eft-il infen- 
fible ! Et pourquoi une obftruétion différemment 
modifiée ne pourroit-elle pas occafionner des 
fenfations aufli différentes que celles de la cha- 
leur & du froid? Car l’obftruétion qui accom- 
pagne la fenfation de froid ne paroit die qu’à 
un fimple refferrement des derniers capillaires, 
au lieu que l’autre eft l’effet d’une circulation 
arrêtée, en conféquence d’un vice dans la fo- 
lidite , la groffeur , la figure & la confiftence 
des globules, d’où réfulte une erreur de lieu, 
& par conféquent une diftenfion des petits vaif- 
feaux capillaires. Cette fenfation differe en- 
core confidérablement de ce fentiment de lan- 
gueur, de foiblefle & de fuffocation que nous 
éprouvons dans un bain d’eau chaude , & qui 
“paroit être l’effet d’un fimple relachement. 


Ee 
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éprouvons la fenfation douloureufe. 
Maintenant , fi la chaleur animale 
€toit produite par le frottement des 
fluides contre les folides, par les chocs 
des globules , ou par un mouvement 
inteftin quel qu’il foit , nos idées de 
chaleur & de froid feroient nécefiaire- 
ment proportionnelles à leurs quanti- 
tés inhérentes dans nos corps ; c’eft-à- 
dire, que nous ferions entierement in— 
fenfibles à la variété des climats, & 
aux viciflitudes agréables des faifons,, 
re{pectivement à la chaleur & au froid 
(e}, puifque Puniformité de notre 
température auroit toujours entretenu 
la même uniformité dans le reflerre- 
ment de nos derniers capillaires ; & par 
conféquent il en eut été de même de: 
nos fenfations de chaleur & de froid. 
Apres avoir ainf tâche , par l’expli- 
cation de tous ces différens Phénomé- 
nes , de démontrer évidemment la vé- 


(e) Cela ne doit pas s'entendre de toutesles 
parties du corps indifféremment ; car il y en 2: 
quelques-unes ( comme nous l'avons remarqué 
dans la Section II) qui ne peuvent. conferver 
eur température naturelle que jufqu’à une trés- 
petite latitude de froid: mais ces parties font 
peu.confdérables en comparaifon des autrese. 
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tité de notre Théoréme , que la cha- 
leur animale eft engendrée par le frot- 
tement mutuel des globules & des der- 
niers capillaires, je finirai par ce Scho- 
lie général. 


ScHOLIE: 


Il paroit donc d’abord , que le frot- 
tement des globules dans les derniers 
capillaires, & la génération de la cha- 
leur animale (on proportionnels Pun 
à Pautre, ou qu’ils ont entr’eux le rap- 
port mutuel de caufe & d'effet. Mais 
ce font les Phénoménes feuls qui nous 
ont mis en état de découvrir ce rap- 
port. Car fi la génération de la cha- 
leur & ce frottement n'avoient qu'une 
apparence uniforme , il ne pourroit 
pas y avoir de proportion réelle en- 
treux , proportion qui confifte dans ia 
fimilitude ou lanalogie de leurs diffé- 
rens Phénoménes. D'où il fuit que nous 
ne devons pas être ge qu'on ait en- 
trepris en vain de déterminer la caufe 
de la chaleur animale ; puifque fes Phé- 
nomenes, qui feuls pouvoient nous y 
cohduire, n’ont pas été bien entendus, 
ou du moins ont été toralement négli- 


Ee ij 
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és (f}). Et comme la génération de 
la chaleur dans un animal en fanté, a 
été regardée comme à peu pres uni- 
forme , il étoit aflez naturel de lui 
affigner une caufe d’une égale unifor- 
mité , telle que le frottement des flui- 
des fur les folides, les chocs mutuels 
des globules , les effervefcences , les. 
fermentations , ébullitions , putréfa- 
étions, &c. 

Mais ces hypothefes non-feulement 
ne s'accordent pas avec les Phénomé- 
nes , mais méme elles font contraires 
à l'expérience la plus commune : car 
le fang extravalé ne fait pas voir le 
moindre degré deflervefcence, & le 
mouvement “méchanique le plus vio= 
lent ne peut exciter dans ce fluide la 
moindre chaleur. 

On ne doit pas être furpris qu’au- 
cun frottement, qui puille être com- 


ga v 


(f) Nous ne trouvons aucune mention des 
paid dans les Ecrits des Auteurs qui 
ont traité cette matiere, nt même ( ce: qui eft 
fort furprenant ) la moindre diftin@ion entre la 
chaleur abfolue & innée d’un animal : le défaut 
de cette diftinétion a fans doute été la principale 
fource de leurs erreurs. 
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muniqué aux globules du fang par la 
force méchanique du coeur , tandis 
qu'ils nâgent dans un fluide aqueux, 
ne foit comparable à celui qu'ils é- 
prouvent dans les vaifleaux capillaires. 
Car comme ces globules fe meuvent 
dans un milieu qui leur eft égal en 
denfité , il eft aifé de voir qu'ils ne 
peuvent gueres agir les uns fur les au- 
trés puilqu' ils n’ont alors aucun mou- 
vement qui ne foi prefque entiere- 
ment commun à ce milieu , dans le- 
quel ils peuvent recevoir une très- 
grande agitation , ou éprouver des 
changemens de lieu fort irréguliers, 
& cependant être prefqu’en repos les 
uns par rapport aux autres. De plus, 
la denfité de ce milieu aqueux doit 
fort affoiblir leurs coups ou leurs chocs 
mutuels ; & fa vifcofité doit empé- 
cher qu’il n’y ait prefqu’aucun frotte- 
ment que dans les derniers capillaires. 
Ajoutez à cela, que | la furface du choc 
de deux globules qui fe frappent ainft 
Yun lautre dans un point , peut être 
quelques milliers de fois moindre que 
Jorfqu'’ils font fortement preffés dans 
des vaifleaux d’un diametre moindre 
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que le leur , enforte qu’une portion 
confidérable de leur furface totale fe 
trouve appliquée aux parois du tuyau 
capillaire. | 
Maintenant un globule de fang pa- 
roît être un corps très-propre à en- 
gendrer de la chaleur par frottement: 
ion élafticité (zg) le rend fort fufceptible 
de ee mouvement d’ondulation dans 
lequel confifte la chaleur ; & par fa 
flexibilité il n’eft pas feulement pro- 
pre à appliquer une grande partie de 
fa furface aux parois des capillaires, 
mais aufli à varier & à adapter cette 
furface fuivant leurs différens degrés de 
reflerrement & de relâchement. Il eft 
vrai que la viteffe du frottement doit 
être tres-petite dans ces capillaires ; 
mais ce défauteft amplement compenfé 
par la grande étendue de fa furface , 
comme on le voit évidemment par le 
LEP BR AE D AD NT EI 
(g) Une preuve évidente que les globules 
du fang font élaftiques , c’eft, qu’ils changent 
leur figure fphérique enune oblongue, lorfqu’ils 
traverfent les derniers capillaires , mais ils fe 
rétabliflent promptement en leur premier état 
dès qu’ils font dégagés de ce paflage étroit. 
Leuwenhoeck a fait fouvent cette obfervation. 
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nombre immenfe des vaifleaux capil- 
laires & la petitefle exceflive des glo- 
bules (h}. 


(4) On pourra fe former quelqu’idée de la 
grandeur de la furface de frottement des glo- 
bules du fang dans les vaiffeaux capillaires, em 
eftimant la furface de frottement d’une quantité 
dont le poids ne foit que d’un grain. Suppofons 
avec le Docteur Jurin , le diametre d’un glo- 
bule rouge égal.à —— d'un pouce, & qu'il 
touche les parois d’un capillaire par la moitié 
de fa furface, ce qui eft trés-poflible iorfque ce 
tuyau eft fortement referré par le froid. Main- 
tenant, la furface d’un pouce cube eft de 6 pou- 
ces quarrés , mais la furface d’un petit cube 
dont le diametre n’eft que —— d’un pouce , 
doit être 3240 fois plus grande , à proportion 
de fa quantité de matiere, puifque la furface 
des corps ( volume pour volume ) augmente 
dans la même proportion que leurs diametres 
diminuent; par conféquent la furface d’un nom- 
bre de ces petits cubes égale au cube d’un pouce 
de diametre, doit être 6x3240, ou de 19440 
pouces quarrés ; & il eft probable que c’eft à peu 
près là la furface de frottement d’un pouce cubi- 
que de globules de fang , en fuppofant, comme 
ci-deflus, qu'ils touchent les parois de ces vaif- 
feaux par la moitié de leur furface. Car quoi- 
qu’un cube ait à la vérité une furface qui eft em 
plus grande proportion à fa quantité de matiere, 
qu’une fphere de même diametre ; cependant 
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Mais ce qui rend ce frottement le 
plus capable de produire de produire 
dela chaleur , c’eft que les globules 
font preflés contre les parois de leurs 
capillaires avec une force qui excede 
de beaucoup leurs propres poids , 
comme il paroit par le changement 
de figure qu’ils fubiffent en les traver- 
fant. De plus, la génération de la cha- 
leur étant de cette maniere a peu près 
également diftribuée par tout le corps, 
fa déperdition en devient par-là beau- 


mare — a 


cela fe trouve compenfé par le changement de 
figure que le globule éprouve en pañlant à tra- 
vers un vaifleau capillaire , fa furface augmen- 
tant à mefure qu’il s'éloigne de fa fphéricité. 

De plus , quoique fuivant notre fuppoftion, 
un globule de fang ne frotte un tuyau capillaire 
que de la moitié de fa furface ; cependant la _ 
furface de frottement de ce vaiffeau capillaire 
lui étant égale, les deux enfemble équivalent à 
la furface totale du globule. 

Maintenant, un pouce cubique de fang pefe 
268 grains: divifant 19440 par ce nombre, le 
quotient 72.5 nous donne le nombre de pouces 
quarrés , égal à la furface du frottement dun 
grain feulement de globules de la premiere 
grandeur. | | 

Mais puifqu’il y a des capillaires dans les fui- 
tes de vaifleaux fereux & lymphatiques , com- 

‘Coup: 
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coup moindre que fi elle n’eût eu fa 
fource qu’à la furface exterieur , com- 
me cela arrive dans les grands corps 
qui nous employons ordinairement 
pour le frottement. | | 

Ainfi , le frottement des globules 
dans les derniers capillaires non-feu- 
lement explique aifément les Phéno- 
ménes de la chaleur animale , mais il 
paroit fuffire feul à la production de 
cet effet. Il n’y a aucune raifon qui 
nous porte à recourir au frottement 


me il eft évident par le reflerrement & le re!a- 
chement que le froid & la chaleur produifent en 
eux , fans qu'il y ait aucune altération dans leur 
propre température, ainfi qu’on le voit claire- 
ment dans les vaiffeaux excrétoires de la peau, 
par exemple , ( Voyez Sei. I. ) il eft manifette | 
que la furface de frottement d’un grain de glo- 
bules en mouyement dans ces tuyaux, doit être 
d'autant plus grande que la furface de frotte- 
ment de la même quantité de globules rouges , 
que leurs diametres font moindres : c’eft - a- 
dire, un grain de particules féreufes , fix def- 
quelles en conftituent une rouge , doit avoir 
une furface de frottement à peu près deux fois 
auffi grande, que la même quantité de globules 
rouges; & un grain de particules lymphatiques , 
trente-fix duels font égales à un globule 
rouge , aura plus que le triple de furface de 
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mutuel des fluides & des folides , au 
choc des globules , ou à un mouve- 
ment inteftin de quelquefpece qu’il 
foit. Enforte que toutes ces caufes pré- 
tendues ne paroiflent pas moins fuper- 
flue qu’elles font peu d’accord avec les 
Phénoménes. Car , fuivant M. New- 
ton : Caufæ rerum naturalium non plu- 
res admittt debent , quam quae © vere 
fint 7 earum Phenoments explicandis 


fuffician. 


frottement : Enfin un grain de ces particules que 
ELeuwenhoeck a obfervées dans les vaiffeaux les 

us déliés du cerveau de différens animaux, s00 
defquels feroient à peine égales à un globule 
rouge , fuppofé qu’elles éprouvent le même 
frottement que les globules rouges , occupe- 
roient une furface de frottement égale à 530 
pouces quarrés ; ce qui eft immenfe pour un€ 
quantité de globules auffi petite qu’un grain. Ce 
Phénoméne eft encore une preuve de la grande 
énergie de l'attraction, qui furmonte une réfi- 
fiance de frottement ft confiderable dans ces 
petits tuyaux qui font fi éloignés de la fphere de 


l’a@ion du cœur. 
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De M. Cromwel Mortimer , Do~ 
éleur en Mé‘ecine © Secrétatre 
de la Société Royale de Londres, 
adreffée a M. Martin Folkes 
Ecuyer , Prefident de la méme 
Société , fur la chaleur naturelle 
des Animaux , lue à la Société 
Royale le 4 Juillet 1745 , tiree 
du n° 476 des Tranfattions Phas 

 dofophiques. | | 
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Depuis que notre illuftre Compa- 
triote le grand Harvey , a donné une 
démonftration complete de la circula- 
tion du fang , la plupart des Auteurs. 
de Médecine ont attribué la chaleur 
naturelle des animaux au mouvement 
du fang dans les vaifleaux fanguins , 
ou plutoc au frottement ee éprou- 

er 
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ve. Et on a trouvé par les dernieres 
obfervations, à l’aide des injections & 
des Microfcopes , que les fluides fe 
. mouvoient dans des tuyaux coniques, 
qui communiquent entreux près de 
leurs fommets , & qui enfuite s’élargif- 
fent de plusen plus: ces mêmestuyaux 
continués changent pour lors leur nom 
d’arteres en celui de veines, & repor- 
tent vers le cœur les fluides qu’ils con- 
tiennent. On attribue aux contractions 
fortes & fréquentes du cœur & des'ar- 
teres , la production de la chaleur ani- 
male , qui fera * plus grande à pro- 
portion que les humeurs feront plus 
denfes , qu’elles feront pouflées avec 
plus de force , & que les réfiftances 
feront plus confidérables vers les ex- 
trémités des arteres. De cette fuppofi- 
tion on conclut que la chaleur vient 
du frottement ; que par une agitation 
violente des particules du fang & des 
humeurs les unes contre les autres, & 
fur-tout par leur frottement contre les 
parois des vaifleaux fanguins qui les 
contiennent , il s’engendre de la cha- 


leur ; de même que lorfqu’on frotte 


* Roerh. Inftit. $. 968. 
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deux morceaux de bois enfemble , ou 
du bois avec quelque métal, ou deux 
morceaux de métal , ou des pier- 
res dures. On fçait cependant par l’ex- 
périence commune , qu’un fluide a- 
queux, ou quelque fubftance huileufe 
grafle appliquée à ces corps tandis 
qu'on les frotte, empêche la produ- 
ction de la chaleur ; comme par exem- 
ple, l’eau dont on fe fert pour polir le 
verre ou le marbre , & l'huile ou la 
graifle dont on frotte les machines à 
roue ; & il eft arrivé fouvent que faute 
d'avoir pris cette précaution , des roues 
fe font échauflées , enflammées , & 
même confumées par le propre feu 
qu’elles avoient excité. Je ne connois 
aucune expérience par laquelle il pa- 
‘roifle qu’il y aiteu le moindre degré 
de chaleur engendré par Vagitation 
fimple & méchanique, ou par le frot- 
tement des particules d’aucun fluide feul 
ou mélés avec d’autres. L’eau, levin, 
lefprit-de-vin , les huiles, le vif-argent, 
agités fimplement ou mélés enfemble, 
ne produiront jamais de la chaleur par 
aucune force ou viteffe de mouvement 
que ce puiffe être. Et le fang des ani- 

| Ff yj 
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maux dès qu’une fois il eft tiré du 
corps, ne peut fe conferver ni fluide 
ni chaud par l'agitation la plus vio- 
lente. Il s’engendre à la vérité de la 
chaleur dans les fluides en quelques 
circonftances particulieres ; par exem- 
ple , dans ces deux cas fi connus, la 
fermentation & Veffervefcence. Et 
comme ceux qui ne font pas bien ver- 
{és dans les matieres chymiqués, con- 
fondent fouvent ces deux termes, qu’il 
me foit permis de les expliquer ici. 
La fermentation eft ce mouvement in- 
teftin fpontané , qui dans le degré de 
chaleur de la température univerfelle 
des cavernes fouterraines , produit en 
peu dheures une telle altération dans 
les fucs végétaux , & dans l’eau char- 
gée dune forte teinture de particules 
végétales ( car la fermentation eft ref- 
treinte au regne végétal) , qu'un moût 
infipide qui éteint le feu, fe change 
en une liqueur plus ou moins inflam- 
mable , felon que ces teintures font 
impregnées de plus ou de moins de 
particules végétales , & que par la 
diftillation on en retire cette liqueur 
fubtile inflammable appellée com- 
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munément efprit-de-vin. La cha- 
leur produite par la fermentation n’ex. 
cede jamais celle du corps humain, 
L’effervefcence vient dun mouve- 
ment excité en» différentes fortes de 
fluides , foit en les mélant enfemble, 
ouen y jettant des fels & des pou- 
dres de différentes efpeces. Les deux 
oppofés les plus communs , les aci- 
des & les alkalis, étant mélés , cau- 
fent une grande ébullition & fore 
peu de chaleur ; mais les diflolutions 
de quelques métaux dans l’eau forte, 
produifent une chaleur violente , & 
donnent de la flamme. Les huiles aro- 
matiques * mélées avec des efprits act- 
des minéraux , s’enflamment avec de 
violentes explofions. Les fubftances 
végétales en fe pourriflant par Phumi- 
dité , séchauffent quelquefois telle- 
ment , qu’elles enflamment celles de 
leurs parties qui fe trouvent féches ; 
ainft le fumier s’échauffle & les amas 
de foins’enflamment réellement. 

Dans ces cas d’eflervefcence | com- 


* Les huiles par expreffion produifent auth 
le même Phénoméne, 
Ffiv 
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me il n’y a ni chaleur ni feu qui vien- 
nent de dehors , les élémens du feu 
devoient être cachés & inactifs dans © 
Pun ou l'autre de ces corps : Vexpé- 
rience nous fait aflez voir qu'il y a 
beaucoup d’air inactif dans les foli- 
des & les fluides ; & on fçait pa- 
reillement que le feu ne peut agir 
fans le fecours de l’élafticité de l'air ; 
car le bois ne brûle pas dans le vuide, 
& même la poudre à canon ne s’y en- 
flamme pas. Puis donc que les élé- 
mens du feu & de l'air font renfermés 
dans tous les corps & comme empri- 
fonnés ; il faut feulement une action 
qui puifle mettre ces particules en li- 
berté. Par-la les particules de l’air re- 
prennent leur élafticité, & mettant en 
mouvement les particules de feu el- 
les excitent de la chaleur , mais ne 
caufent point d'embrafement; amoins 
que le feu ainfi agité ne rencontre 
quelques matieres inflammables, c’eft- 
a-dire fulphureufes, quoique différem- 
ment modifiées ; comme du fouphre 
en mafle, du bitume , de l'huile , de 
Vefprit-de-vin, des fubftances végéta- 
les privées de leur eau, des fouphres 
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métalliques , ou la fubftance la plus 
inflammable de toutes, je veux dire 
le fouphre animal, que nos Chymiftes 
modernes appellent communément 
Phofphore. 

_Ainfi dans la fermentation le feu & 
Yair étant en liberté, produifent de la 
chaleur , mais ne s’enflamment pas, 
parce que l’eau prédomine ; au lieu 
que dans l’eflervefcence produite par 
la diflolution des métaux , le feu ren- 
contre le fouphre métallique qu’il en- . 
flamme , & caufe quelquefois des ex- 
- plofions ; les huiles aromatiques ne 
contenant que fort peu d’eau, & étant 
prefque entierement compofees des 
parties fulphureufes des végétaux , 
senflamment aufli-tôt ; & le phof- | 
phore qui n’eft autre chofe que le . 
fouphre animal, comme il paroit par 
les curieufes expériences que nous de- 
vons au célebre Chymifte M. Geof- 
froi digne membre de cette Société, 
( Voyez les Tranfaët. Philof. n°° 428, 
p.69, 70, ) eft tellement difpofé à 
prendre feu, qu’étant expofé feule- 
ment quelques minutes à l'air libre, il 
senflamme aufli-tôt. 
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Maintenant tous les animaux fur 
Jefquels on a fait des expériences, ont 
été trouvés contenir plus ou moins de 
principes de phofphore ; quelques in- 
fectes brillent conftamment ou jettent 
de la lumiere à Vair libre. Plufieurs 
poiffons font lumineux, fi on les expofe 
à Pair un peu de tems ; & même les 
bulles d’eau de mer paroiffent comme 
du feu dans l’obfcurité. On a obfervé 
que quelques Quadrupedes jettoient 
de la lumiere dès qu'on leur avoir lé- 
gerement frotté le poil, comme on Pé- 
rouve fur les chevaux , les chats, &c. 
fi ly a plufieurs exemples de différentes 
parties de notre corps qui ont paru 
lumineufes ; & même les vapeurs qui 
sen élevent s attachant aux habits, les 
font quelquefois briller. On a derniere- 
ment rapporté à la Société, des obfer- 
vations curieufes ace fujet. Je crois que 
ee font-la des preuves convainquantes 
de lexiftence du phofphore dans les 
liqueurs animales ; & comme il eft 
pareillement certain qu’elles contien- 
nent toutes de l'air, il ne faut que raf- 
fembler les parties aériennes & ful- 
phureufes, pour qu’il s’engendre de la 
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chaleur: je ne doute pas que fans la 
furabondance d’humeurs aqueufes dans 
les animaux , il n’arrivât fouvent de 
funeftes embrafemens. I] me femble 
que par-là on explique clairement la 
caufe de la chaleur animale : le cœur 
& les arteres font à la vérité les inftru- 
mens qui excitent cette chaleur; non 
par le frottement qui réfulte de la cir- 
culation des humeurs, mais feulement 
par le mouvement inteftin que cette 
circulation donne aux différentes par- 
ticules qui conftituent la mafle des 
liqueurs animales. Selon que la vi- 
tefle de ces fluides eft augmentée , les 
différentes molécules dont ils font 
compofés viennent plus fouvent au 
contact ; & par conféquent les parti- 
cules aériennes & fulphureufes fe ren- 
contrent plus fouvent , d’où il réfulte 
une plus grande chaleur. 

Hipocrate { Aphor. 1, 14 ) , fait 
mention de la chaleur innée , dep 
exovlor , calidum innatum. Galien la 
prend pour lame ; plufieurs Auteurs 
modernes , ont regardée comme l’ef- 
prit, l'Archée; & d’autres l'ont appel- 
lée la chaleur vitale ; mais ils en ont 
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parlé comme d’un certain degré de — 
feu exiftant dans les animaux , ne fe 
doutant point que l'élément du feu 
put être abforbé , ou caché dans les 
fluides, prêt à devenir actif auffi-tôt 
qu'il rencontre de lair, ou même à 
s’enflammer, sil trouve des particules 
falphureufes , dans de certaines cir- 
conftances. Je crois que les Anciens 
en ont eu quelques notions dans les — 
premiers tems , lorfqwils jugerent a 
propos de ne communiquer au vul- 
gaire fous des emblémes ou des fa- 
bles, que quelqu’ombre des connoif. 
fances plus réelles & plus profondes, 
qu'ils avoient acquifes : & c’eft ainfi 
qu’elles nous ont été tranfmifes dans 
les fictions des Poëtes. Telle eft, par 
exemple , la fable des Prométhée qui 
dérobe le feu du ciel pour animer les 
hommes qu'il a formés. Je penfe 
que fur ce principe du phofphore exi- 
ftant dans les animaux, on peut aifé- 
ment aligner la caufe de ces'accidéns 
finguliers & terribles qui affligent 
quelquefois Pefpece humaine. Tel fut 
celui de la Dame de Cefena en Italie, 
celui du Charpentier dans le Ham- 
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pshire, celui de la femme de Ipfwich 
(4) qui probablement furent mis en 
feu par le Tonnerre. On pourra dire 
que plufieurs perfonnes font frappécs 
de la foudre fans être enflammées. 
Mais il faut remarquer que la Dame de 
Cefena avoient tous les pores & les 
vaifleaux abforbents remplis d’une 
grande quantité de camphre ; que la 
femme de Ipfwich avoit bu beaucoup 
de liqueurs fpiritueufes ; & quant au 
Charpentier , on ne dit pas sil étoit 
accoutumé a boire ou non. ‘Toutes 
_€es circonftances favorifent beaucoup 
Pembrafement du fouphre animal ou 
phofphore ; & comme ces matieres 
inflammables étoient diftribuées dans 
les plus petits vaiffeeux capillaires, 
il en devoit réfulter un embrafement 
fubit de toutes les parties folides, 


(a) Comme ces Hiftoires font trés-curieufes 
& fort peu connues, & que d’ailleurs elles peu- 
vent contribuer à faire connoitre la nature de la 
chaleur animale, nous avons cri devoir les rape. 
porter tout ou long à la fuite de la Differta- 
tion du Do@eur Mortimer , avec les différentes 
explications qu’on a données de ces Phéno= 
ménes, 


350 DE LA CHALEUR NAT. © 
Mes conjectures fur le principe ful- 
phureux ou fur l’exiftence de ce phof- 
phore , fe trouvent encore confir- 
mées en ce que les animaux paroiflent 
plus fufceptibles du feu électrique que 


les autres corps; & je croirois volon- 


tiers qu’il feroit dangereux , pour les 


perfonnes accoutumées à prendre beau- 
coup de liqueurs fpiritueufes , ou à des 
embrocations avec de Vefprit-de-vin 
camphré , de fe faire électrifer jufqu’a 
un certain point, & qu’au contraire on 
pourroit peut-être employer Pélectri- 


cité comme un remede pour les per= 


fonnes d’une conftitution languiffante , 
froide & fort affoiblie , dans la vue 
de renouveller & de régénérer le feu 
vital, autant qu’il eft néceflaire pour 
que les fonctions animales s’exécutent 
comme elles le doivent. 

Jefpere, Monfieur , que vous aurez 
la bonté d’excufer la précipitation avec 
Jaquelle jai écrit ces réflexions. Elles 
font tirées pour la plupart d’une Let- 
tre que j’écrivis à mon refpectable 
maitre le fameux Boerhaave * tandis 


* M. Boerhaave m’a toujours honoré dune 
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que j’étois à Leyde il y a plus de 20 
ans.-Mais n’en trouvant point de co- 
pie, & M. Boerhaave ne l’ayant re- 
gardée que comme une hypothefe fort 
fpécieufe , je n’y penfai plus jufqu’a ce 
que les expériences électriques qui 
ont été lues dernierement à la Société, 
& les émanations lumineufes qu'on a 
vi fortir des corps humains , m’en 
aient rappellé le fouvenir. Je crois 
maintenant avoir porté ces idées au- 
delà d’une fimple hypothefe. 

Je fuis, 


MONSIEUR, 


Votre tres-humble & 
très- dévoué ferviteur 
Cromwel Mortimer, 


correfpondance litteraire trés-intime , même 
jufqu’a peu de jours avant fa mort. Ce fut à 
moi, Amico Londinenfi , qu’il écrivit cette Let- 
tre où il détailloit fa maladie, telle que le Pro- 
fefleur Schulteus Va publié dans fon Difcours 
fur la mort de Boerhaave , p. 69: mais je ne 
fçai pourquoi il a fupprimé mon nom. 
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Extrait d'un Ouvrage Italien de M. Jo- 
feph Bianchnt, Chanoine de Verone, 
fur la mort dela Comtefe Cornelie © 
Zangari & Bandi de Cefena ; avec 
le détail de la mort de Jean Hitchell 
qu'on a trouvé brûlé , & de celle de 
Grace Peth demeurant a Ipfwich, 
dont le corps fut confumé &7 réduit en 
charbon. Par M. Rolli de la Société 
Royale de Londres. Lu à l Afemblée 
de cette Société le 20 Juin 1745 , tiré 
du n°. 476 des Tranfaitions Philofo- 
phiques. 


SATIUS EST DE RE IPSA QUÆRERE, 
QUAM MIRARI. Senec. 


. La Comtefle Cornelie Bandi, à la 
Game année de fon âge , ayant paflé la 
journée auffi-bien qu’elle avoit coutu- 
tume , fe trouva le foir à fouper*pe- 
fante & comme ftupide. Elle fe retira 
& fe mit au lit, où elle paña trois 
heures & plus à s’entretenir avec fa 
femme de chambre, & à réciter quel- 
ques prieres; enfin s'étant endormie, 
on ferma la porte. Le lendemain ma- 
tin , la femme de chambre remar- 

quant 
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quant que fa maitrefle ne fe réveilloit 
pas a l’heure accoutumée , entra dans 
la chambre & lappella ; mais voyant 
qu’elle ne répondoit pas, elle fe douta 
de quelque finiftre événement ; elle 
ouvrit aufli-tôt la fenêtre, & vit le ca- 
davre de fa maîtrefle dans cet état dé- 
plorable ae 

A quatre pieds de diftance du lit ily 
avoit un amas de cendres, & deux jam- 
bes quin étoient pasendommagées de- 
puis le piedjulqu’augenou; elles érotenc 
même couvertes de leurs bas. Entre ces 
jambes on voyoit la tête de cette Da- 
me dont le cerveau, la moitié du cra- 
ne & tout le menton étotent réduits 
en cendres, parmi lefquels on trouva 
trois doigts noircis. Tout le refte n’e- 
toit que de la cendre qui avoit cette 
qualité finguliere, qu’elle laiffoit dans 
la main lorfqu’on la touchoit une hu- 
midité grafle & de mauvaife odeur. 

On obferva aufli que Pair de la 
chambre étoit chargé de fuie : une pe- 
tite lampe qui fe trouva fur le pavé 
parut couverte de cendres , mais elle 
étoit entierement fans huile. Deux 
chandelles s’étoient confervées droites 


Gg 
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dans des flambeaux pofés fur une ta- 
ble , quoiqu'il n’y eût plus de fuif, 
mais le coton y étoit tout entier, Il y 
avoit quelque peu d'humidité autour 
des pieds des flambeaux. Le lit n’a- 
voit reçu aucun dommage ; les draps 
& les couvertures étoient feulement 
un peu dérangés d’un côté , comme 
lorfqu’une perfonne vient de fortir du 
lit. Tous les meubles auffi. bien que le 
ht, étoit couverts d’une fuie humide 
& couleur de cendre, qui avoit même 
pénétré dans les commodes & les as- 
moires , jufqu’au point de gater le Lin- 
ge. Cette fuie s’éroit aufli répandue 
dans une cuifine voifine , fur la mu- 
raille, les meubles & les uftenciles qui 
sy trouvoient. On donna un morceau 
de pain couvert de cette fuie a diffé 
sens chiens , qui refuferent tous de le 
manger. On remarqua de plus dans la 
chambre qui étoit au-deflus, qu’il for- 
toit du bas des fenêtres , une liqueur 
jaunâtre, graffe & mal - propre; on y 
fentoit une odeur fort défagréable fans 
pouvoir déterminer ce que c’éroit , & 
on voyoit la fuie voltiger. Le pavé de 
la chambre fe trouva tellement enduit 
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d'une humidité gluante qu’on ne pou- 
voit le nettoyer , & la mauvaife odeur 
fe répandit de plus en plus dans les au- 
tres chambres. : 


| _ Remarques de M. Bianchini. 
IL eft impoflible que par quelque 


accident la lampe ait pu caufer un tel 
embrafement. 

Il ny a d’ailleurs aucun lieu de fup- 
pofer une caufe furnaturelle. 

La caufe la plus vraifemblable, eft 
donc un éclair ; qui n'étant, fuivanc l’o- 
pinion commune , qu'une exhalaifon 
fulphureufe & nitreufe de la Terre, 
déja enflammée dans lair, avoit pé- 
nétré par la cheminée ou par les fen- 
tes des fenêtres. 

Tous les effets rapportés ci-deflus , 
prouvent ce que j'avance ici ; Car ces 
particules qui exhaloient une mau- 
vaife odeur ; font les parties les plus 
grofieres de la foudre , foit réduitesen 
cendres , foit épaillies en une matiere 
bitumineule & vifqueufe. De - la il 
n’e{t pas étonnant que les chiens n’ajent 
pas voulu manger le pain, a caufe de 


ven ij 
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lamertume de la fuie, & de la puan- 
teur du fouphre qui y étoit contenu. | 
Les cendres impalpables du cadavre 
de cette Dame en font auffi une dé- 
monftration ; car 11 n’y a que la fou- 
dre qui puifle produire un effet fem- 
blable. 

On dit n'avoir entendu aucun bruit, 
mais il peut fe faire qu'il y en ait eu, 
fans qu’on lait entendu ; tour le mon- 
de de la maifon étant alors dans un 
fommeil profond ; d’ailleurs on a vu 
des éclairs & de la foudre fans bruit , 
& il y a peu de perfonnes qui ne Pait 
obferve. | 

Voici quelques faits rapportés dans 
la préface du Livre qui ont trait à 
cette obfervation. 

On peut voir un autre aceident de 
même forte , dans les actes de Méde- 
cine de Coppenhague, Ada Medica à 
Philofophica Hafnienfa , publiés par le 
fameux Thomas Bartholin , 1673, 
vol. IT. p.211.#. 118. Îleft rapporté 
dans les termes fuivans. R 

« Une pauvre femme de Paris étoit 
e tellement accoutumée à boire de lef- 
« prit-de-vin en grande quantité pen- 
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« dant trois ans qu’elle ne prenoit au- 
« tre chofe. Son corps devint par ce 
« moyen fi combuftible, qu'une nuit 
« étant couchée fur une paillafle , elle 
« fut réduite en cendres & en fumée, 
« excepté le crâne & les extrémités 
cc des doigts. » 

Jean Henri Cohaufen rapporte ce 
fait dans un Livre imprimé à Amfter- 
dam en 1717, intitulé : Lumen novum 
Phofphoris accenfum 3 3 & dans la pre- 
miere partie, p. 92, il raconte aufii 
« Qu'un Géntilhomme, du tems dela 
« Reine Bona Sforza , ayant bu une 
« grande quantité d’eau-de vie, vomit 
«des flammes & en fut confumé. » 

Un effet femblable ne peut avoir 
été produit par la lumiere de la lam- 
pe, des chandelles , ou des bougies , 
parce que le feu commun , même 
dans un bucher , ne confume pas un. 
corps jufqu’a ce point; & d’ailleurs ce 
feu n’auroit pas manqué d'attaquer les 
meubles. de la chambre plus combu- 
ftibles que le corps humain, Îl paroit 
aufli que ce n’étoit pas ce qu’on appelle 
communément la foudre ; car il ne 
reftoit aucune odeur | fulphureufe ny 
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nitreufe , & on ne vit aucunes traces 
noirâtres fur les murs ; ce font-là les 
fignes de la foudre tels qu’ils ont été 
remarqués par l'un des plus exacts ob- 
fervateurs de la nature, le fameux M. 
Boyle. Mais fi ce n’étoit pas la foudre ; 
c’étoit certainement quelque chofe de: 
cette nature. 

Il y a quelques perfonnes qui fe 
font imaginé qu’il pouvoit y avoir uné 
mine de fouphre fous le pavé de la 
chambre: mais quarriveroit-il alors ? 
Je fçais par expérience que plufieurs 
mineurs ont péri dans les mines de 
fouphre , mais feulement par une fuf- 
focation qui venoit des exhalaifons fu- 
bites & abondantes de fouphre enflam- 
mé; & ils n’ont jamais été réduit en 
cendres. Les mineurs m’ont dit fur le 
lieu même que ceux d’entre: eux qui 
étoient péri, avoient feulement été 
fuffoqués par de fortes exhalaifons ni- 
treufes & fulphureufes , mais qu’au- 
cun d’eux n’avoit été embrafé. 

 L’Auteur rapporte qu’allant une 
fois par curiofité dans une mine de 
fouphre près de Montefiascone , Aorf- 
qu'il fut près de la place d’où les mi- 
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neurs tiroient le fouphre, il fur averti 
par l’un d'eux qui portoit fa charge, 
de ne pas avancer plus loin ; parceque 
odeur ou quelque exhalaifon fubi- 
te l’incommoderoit confidérablement. 
S'étant retiré à Pair libre , cet ouvrier. 
lui dit que peu de jours auparavant 
trois de fes camarades étoient tombés 
roides morts , tandis qu'ils travail- 
loient » que c'étoit une violente fut 
focation , caufée par une exhalaifon 
de fumée bitumineufe qui fortit avec. 
violence du lieu où ils creufoient & 
que ce malheur n’étoit que trop fré- 
quent dans ces mines; mais qu’il n’a- 
voit jamais oui dire ni vü qu'aucun 
d’eux ait été confumé par le feu. 

+ De-là M. Bianchini conclut que fi 
la foudre a un pareil effet , l’incendie 
vient originairement de fes parties ni- 
treufes & non des fulphureufes, parce 
que l'air étroitement renfermé dans le 
nitre & non dans le fouphre , étant 
mis en mouvement foit par fa propre 
élafticité, ou par quelqu’autre agent , 
produit la flamme de la foudre qui 
brûle & confume jufqu’a réduire en 
cendres. — | | 


s 
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J'ai vû, dit-il, la fameufe mine de 
fouphre à un tite de diftance de Poz- 
oh , dont il eft fait mention dans 
Pétrone. Au bas de la plaine il y a 
une foffe remplie de fouphre liquide 
qui s’éleve par Vébullition à dix ou 
douse pieds. Cette matiere liquide 
confume la chair de tout les cadavres, 
mais ne touche point du tout aux os. 
Dans le cas dont il s'agit , les os fu- 
rent brûlés jufqu’e à être réduits en cen- 
dres ; le pavé ne fut nullement endom- 
magé , & il ne refta aucune odeur ful- 
phureufe dans la chambre. 

L’Auteur fait tous ces raifonnemens 
pour combattre Popinion d’un Acadé- 
micien de Ravenne , qui foutenoit que 
fous cette chambre il devoit y avoir 
une mine fulphureufe , & cette opi- 
nion eft fondée fur ce que, dans la 
méme maifon, dans une chambre pro- 
che de celle ou cette Dame fut bri- 
lée , il sétoit enflammé une grande 
quantité de chanvre , fans qu'on put 
fçavoir comment ; & aufh fur ce que 
tout-à-coup une partie du Palais éroit 
tombée fans aucun tremblement de 
terre ; enforte qu’on pouyoit conjectu- 

rer 
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rer que tous ces effets étoient produits : 
par une mine fulphureufe fouterraine, 
Mais il paroic par toutes les raifons 
que nous venons de rapporter , que 
cette opinion n’eft pas prouvée , au 
contraire , sil y eut eu une mine de 
fouphre , tout le monde en auroit fenti 
l'odeur dans ces jours nébuleux , où le 
vent de midi rendoit lair fi pefant ; 
les mines de fouphre fe faifant fentir 
alors à une grande diftance: d’ailleurs 
les effets du fouphre ne confiftent pas 
à réduire un corps en cendres impal- 


pables. 
Opinion de M. Roll, 


Le feu fut produit dans les entrail- 
les de ces différentes perfonnes par les 
écoulemens enflammés de leur fang , 
par les fermentations qui s’excitent 
dans Veftomac, par les matieres com- 
buftibles qui abondent dans les corps 
vivans pour les ufages de la vie, & 
enfin par les exhalaifons enflammées 
qui s’élevent de lefprit-de-vin , ide 
Veau-de-vie & des autres liqueurs ar- 
dentes , qui féjournent dans la tunique 
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villeufe de l’eftomac, & dans les mem- 
branes adipeufes , où ces efprits (com- 
me les Chymiftes l’obfervent ) en- 
gendrent une efpece de camphre. Pen- 
dant la nuit & dans le fommeil , ils 
font mis en mouvement par le:moyen 
de la réfpiration qui devientalors plus 
grande & plus ‘forte: D'où il arrive 
que cés efprits font alors'plus difpofés 
a s'enflâmimer. | 

La graifle eft une liqueur huileufe 
féparée du fang ‘par les glandes de la 
memibrañe adipeufe ; elle eft d’une na- 
ture fort combuftible , comme l’expé- 
rience commune le fait voir. 

Le fang eft de la même nature auffi- 
bien que la lymphe & la bile. Lorf- 
qu’on a fait fécher toutes ces humeurs, 
elles serflamment comme de lefprit- 
de-vin a approche du feu, & fe ré- 
duifent en cendres.-( Obfervation 171™¢ 
dans les Ephémérides @’ Allemagne 1 ome 
année ). 

Ce’ defléchement ‘des hümeurs peut 
être’ caufé dans notre'corps ,'par la boif- 
fon de l’eau-de-vie rectifiée, & des autres 
liqueurs fpiritueufes:; ainfi que M. Lit- 
tre Pa obfervé dans la diffeQion dune 
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femme âgée de 45 ans, Hift.deP Acad. 

Royale des Sciences , 1706, p. 23. Cet 
effet peut arriver encore plus fouvent, 
fi Pefprit-de-vin eft camphré ; car cette 
diqueur n’eft qu’une huile fublimée,, 
dont les particules fulphureufes étant 
atténuées par la fermentation, fe met. 
tent facilement en mouvement , dés 
qu’elles font féparées des matieres fi- 
xes & falées ; & fe répandant dans 
Pair , déviennent de la flamme & du 
feu. 

De plus, quoique les fels que con- 
tiennent les animaux & les végétaux, 
ne foient pas naturellement portés à 
senflammer,néanmoins ils contribuent 
fouvent à exciter de la flamme , fur- 
-tout dans le cas d’une violente fermen- 
tation. Ceft ce qui fait que le mélan- 
ge de deux liqueurs ; quoique froides 
au toucher, produit de la flamme. 

Bécher a le premier découvert ce 
Phénoméne furprenant, en mélant de 
Yhuile de vitriol avec celle de téré- 
-benthine. Borrichius a fait enfuite la 
même chofe , en mélant de l’huile de 
térébenthine avec de l’eau forte»: & 
M. Tournefort en mélant de lef- 

Hh i 
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prit de nitre avec de l’huile de faffa- 
fras; enfin M. Homberg en mêlant ce - 
même efprit avec Vhuile & les quin- 
teflences de toutes les plantes aroma- 
tiques des Indes ; & même cet Acadé- 
micien aflure qu’on a mis le feu à des 
canons avec une certaine eau froide. 
Hifi. de (Academie des Sciences , 1710, 
p- 66. | | 

Theft hors de notre fujet de recher- 
cher comment par une violente fer- 
mentation , les magafins à poudre, les 
amas d'orge , les moulins à papier, les 
monceaux de foin, ont été mis en feu. 

. Les particules acides font trés-unies — 

dans nos corps avec la graifle & les © 
parties huileufes , & même tous nos 
membres abondent en huiles & en aci- 
de. Il n’y a donc rien d'étonnant s'ils 
senflamment , comme M, Homberg 
Pa bien obfervé dans ?Hift. de L Acad. 
des Sciences , 1712, 1717, depuis la 
page 13 jufqu’a 31, où il remarque que 
tous nos membres abondent en huile 
fétide & enfel volatil , & que par con- 
féquent ils font fort combuftibles. 

Nous ne devons pas omettre ici de. 
semarquer que les os font compolés 
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d’un grand nombre de petits tuyaux 
qui occupent prefque toute leur lon- 
gueur , ce qui les rend par conféquent 
plus aifés à enflammer. Malpighi a 
auffi obfervé que les os contiennent 
une matiere grafle & huileufe. 

De plus, nous fçavons que les glan- 
des febacées font répandues par tout le 
corps , & qu'il tranfpire de toute la 
furface de notre peau , une humeur 
huileufe qui a fouvent une odeur ni- 
tro-fulphureufe. 3 

Il y a de la matiere combuftible 
renfermée en abondance dans les cel- 
lules de PEpiploon. On doit d’ailleurs 
faire attention à la quantité immenfe 
de corpufcules qui émanent de nos 
corps. Sanctorius a obfervé que de 
huit livres d’alimens pris dans un jour, 
il fe fait une tranfpiration infenfible 
d'environ cing livres, en y compre- 
nant les exhalaifons des poulmons qui 
fortent par la bouche dans la reipira- 
tion & qui peuvent fe ramafler en 
gourtes fur un miroir. Sed. I. aph. 6. 
11 a auf remarqué que dans l’efpace 
d'une nuit on rendoit ordinairement 
16 onces d'urine , 4 onces d’excré- 


Hh ii 
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mens par les felles & 40 onces par la 
gran{piration. ( Aphor. 59). Il dit auf 
que la pefanteur & l’engourdiflement 
font Veffer d’une chaleur interne trop 
grande qui arrête cette tranfpiration 
infenfible, comme nous le ferons voir 
dans le cas dont il s’agit. 

Sur cette fuppofition je dis que les 
écoulemens de l’infenfible tranfpira- 
tion font comme une mine inflamma- 
ble, & qu’ils prennent feu fort aifé- 
ment , lorfqu’un frottement quelque 
petit qu'il foit, les met en un mouve- 
ment rapide & augmente leur vitefle. 

Nous devons la découverte de cette 
vérité à M. Haukfbée de la Société 
Royale, dans l'expérience * fi connue 
du du globe de verre, p. 30, où je ren- 
voye le Lecteur. Je vis cette expé- 
rience à Rome; & quoiqu'il paroiffe 
que la lumiere ne foit qu’un phofphore 
produit par les écoulemens qui for- 
tent de la main & du verre, elle peut 


_ * Tout le monde fcait le grand nombre de 
découvertes qu’on 2 faites depuis fur Péle@ri- 
cité, quoiqu’on ne foit pas encore parvenu a 


déterminer la caufe des Phénoménes qu’on a 
obferyés, 
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neanmoins donner lieu & plufieurs ré- 
flexions fur le cas préfent.. 

Le frottement des paumes des 
mains , ou de toutes autres parties du 
corps , peut produire ces feux appellés 
communément ignes lambentes. Nous 
apprenons d'Eufebe de Nuremberg, 
que telle étoit la propriété de tous les 
membres du Pere de Théodoric. Il en 
étoit de même de ceux de Charles 
Gonzague Duc de Mantoue, comme 
Ja remarqué le fameux Bartolin. Jean 
Fabri D. M. & Philofophe aflez con- 
nu, certifie avoir vu des étincelles de 
lumiere fortir de la tête d’une femme, 
tandis qu’elle fe peignoit. Scaliger 
rapporte la même chofe d’une autre 
femme. Cardan a fait une pareille 
obfervation fur un Carme , dont la 
tête jetta pendant 13 ans des étincel- 
les, chaque fois qu’il baiffoit fon ca- 
puchon fur fes épaules. Ezechiel à Ca- 
ftro , D. M. Juif fameux qui fe fit 
Chrétien , a écrit un petit Traité inti- 
tule : Ignis lambens , à Voccafion de la 

Comtefle Caffandra Buri de Verone , 
dont la peau brilloit d'une lumiere 
éclatante des qu’elle frottoit fes bras 
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avec un mouchoir de toile de Came 
brai. Eufebe rapporte la même chofe 
de Maximus Aguilanus. Licetus a oui 
dire a fon pere qu’il avoit obfervé le 
même Phénoméne fur François Gut- 
do, Jurifconfulte ; & il dit qu'il con- 
noifloit lui-même Antoine Cianfio , 
Libraire à Pife , qui lorfqu’il chan- 
geoit de linge jettoit une lumiere très- 
brillante. Libavius rapporte la même 
chofe d’un jeune homme ; & Cardan 
dun de fes amis , difant que lorfqu'il 
changeoit de linge , il fortoit de fon 
corps des étincelles de feu. Le Pere 
Kircher Jéfuite, rapporte que defcen- 
dant dans une grotte fouterraine à 
Rome, il vit des étincelles de feu s’é- 
lancer de la tête de fes compagnons 
qui étoient échauflés par la prome- 
made. Le pere Alphonfe d'Ovale a vi 
lui-même , fur les plus hautes mon- 
tagnes du Pérou & du Chili, que les 
hommes & les animaux y paroiffoient 
briller d’une lumiere fort vive depuis 
Ja tête jufqu’aux pieds. | 

Ces flammes ne paroiflent pas nui- 
fibles , mais c’eft faute de trouver un 
aliment convenable, Pierre Bovifteau 
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affure , que ces étincelles réduifirent 
en cendres les cheveux d’un jeune hom- 
me. Jean de Viana dans fon Traité in- 
titulé de Pelle Malagenf, p. 46 , rap. 
porte que la femme du Docteur Frei- 
las, Médecin du Cardinal de Royas , 
Archevéque de Tolede, exhaloit na- 
turellement par la tranfpiration une 
matiere ignée de telle nature, queifi el- 
le Oroit le corfet qu’elle portoit fur fa 
chemife, & qu’onl’exposata l’air froid, 
il senflammoit auffi-tôt,& lançoit com- 
me des grains de poudre *. 

Ayant égard à toutes ces obferva- 
tions, je dis, qu’il peut s’exciter dans 
la matrice d’une femme une fermenta- 
tion fébrile, ou un mouvement vio- 
lent des matieres combuftibles , tel 
que les os foient réduits en cendre & 
que la chair foit confumée. On con- 


* Pierre Borelli rapporte un exemple de ces 
écoulemens qui produifent non-feulement de 
Ja lumiere , mais auffi du feu. Voyez fes Obfer- 
vations Cent. IT, Obf. 75. p. 174. où il dit qu’il 
y avoit un certain payfan, dont le linge, le fil 
de chanvre, &c. gardés dans des boîtes , quoi- 
que humides , & fufpendus fur des bâtons à l’air, 
prenoient bientôt feu Et ce faita été vu d’un 
grand nombre de f{peGateurs, 
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noit deux faits femblables. L’un dans 
les Actes de Médecine de Coppenha- 
gue, Acta Medica € Philofophica Haf- 
nienfia, anno 1673, obfervé par Ma- 
thieu Jacobei; & l’autre dans M. Mar- 
cello Donato, De Medic. Hift. Mirab. 
Lib. IV, cap. 25, p. 248, & Lib. VIT, 
Cofmog. cap. I. de Cornelius Gemma. 
Pierre Borelli a auffi obfervé, qu’un 
homme ayant vomi de la bile (liqueur 
très-néceflaire à la digeftion ) elle parut 
bouillir comme de l’eau forte. Cen- 
wus. LT. Obfl.mp.:300: 

De plus on peut allumer des feuxtrès- 
violens dans nos corps de même que 
dans ceux des autres animaux d’un 
tempérament chaud. Et ces feux étant 
capables de caufer la mort, feront une 
preuve plus forte de mon opinion. Heft 
néceflaire pour en avoir une intelligen- 
ce plus claire de lire la 77me Obferva- 
tion de Jean Pifano, dans les Ephémé- 
rides d'Allemagne imprimés à Leipfic 
en 1670. Liés avec un bon fil les orif- 
ces fupérieur & inférieur de l’éftomac ; 
enfuite emportez-le en coupant au-def- 
fus& au-deflous des ligatures ; preflez- 
le enfuite avec les deux mains, enforte 
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qu’il s’enfle dun côté ; cela étant fait, 
faififlez-le avec la main gauche de ma- 
niere que la partie gonflée ne puifle fe 
défenfler ; & avec la droite (ayant eu 
foin d'abord de placer une chandelle à 
un pouce de diftance, } ouvrez-le fubi- 
tement par le moyen d’un fealpel, & 
vous en verrez fortir une flamme en 
fort peu de fecondes. Les curieux 
pourront tirer cette flamme non-feu- 
lement de Péftomac , mais auffi des 
inteftins. On doit cette découverte 
a André Vulparius , Profefleur d’Ana- 
tomie à Bologne en Italie 1669. 
Ainfi on voit qu’une agitation des ef- 
prits vive & violente , ou une fermen- 
tation des liqueurs dans l’éflomac pro- 
duit une flamme vifible. Pzfano a été 
témoin oculaire de l’opération rappor- 
tée ci-deffus. | 

On peut lire dans les Ephémérides 
d’ Allemagne X™€ année p. 53 de la 
continuation de Jean Chriftophe Stur- 
mius , que fouvent dans les contrées 
feptentrionales , il s’éleve des flammes 
de l’éftomac de ceux qui boivent abon- 
damment des liqueurs fortes. IL ya17 
ans, dic ’Auteur , que trois Gentilse 
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hommes de Curlande dont je tairai les 
noms par bienféance , ayant bu par 
émulation des liqueurs fortes ; deux 
@entr’eux moururent brulés & fuflo- 
qués par une flamme qui leur fortoit 
de ’eftomac. SI 
Le fameux Borelli dit qu'on luia 
afiuré qu'une femme vomifloit des flam- 
mes à l’inftant de la mort: il ajoute, 
On peut voir dans Bartolin de Luce & 
Eufebe de Nuremberg , Hift. Nat. pe- 
regr. combien ces accidens font arrivés 
fouvent aux grands buveurs de vin & 
d’eau-de-vie. Il y eft auffi rapporté qu’il 
fortit du feu des parties naturelles d’u- 
ne femme. | 
Le Chancelier Bacon Nar. Univ. 
Hift. aflure qu'il a vu le ventre d’une 
femme jetter des étincelles comme du 
feu. Il y a apparence qu'il éleveroit 
fouvent de pareilles flammes de nos 
corps fi l'humidité naturelle ne les 
érouffoit , comme le remarque Lucre- 
ce, V. 868. Liv. IV. & 1065. Liv. 
VI. De plus Marcellus Donatus, Mi- 
rab. Hift. Medic. Lib. VI. cap. 4. rap- 
porte qu’ Albertus Krantzius dit dans le 
Liv. V. de fon Hiftoire de Saxe que 
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du tems de la guerre Chrétienne de 
Godefroi de Boulogne un grand nom- 
bre de perfonnes furent brûlées juf- 
qu'aux entrailles d’un feu invifible,dans 
le territoire de Niverva ou Nivers, & 
que quelques-unes s'étant coupé un 

ied ou une main, quicommençoient 
a sembrafer, le mal n’alla pas plus 
loin. Exechiel de Caftro rapporte dans 
l’'Ouvrage cité ci-deflus de igne lam- 
bente , Véxemple fameux d’ dlexandri- 
nus Megetius, Médecin, qui dit, qu’a- 
près avoir fouflert de grandes douleurs, 
il lui fortit des vertebres des lombes 
un feu qui lui brila les yeux , comme 
l’atteftenc Simplicius & Philefeus , vé- 
moins oculaires. : 

Après tous ces exemples qu’y a-t-il 
d’éronnantdans le cas de la Dame dont 
il ’agit ? fon engourdiflement, avant 
que de fe mettre au lit, éroit leffet d’u- 
ne trop grande chaleur concentrée dans 
{es entrailles, qui arréta la tranfpira~ 
tion, qu’on évalue à 40 onces par nuit. 
Ses cendres trouvées à quatre pieds de 
diftance de fon lit fontune preuve évi- 
dente que par un inftinét naturel elle 
fe levoit pour fe rafraichir, & quelle 
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alloit peut-être ouvrir une fenêtre. 

Le fçavant Marquis Scipion Maffei a 
appris du Comte Atimis de Gorixia qui 
pañla par Cexena peu de jours après cet 
accident ; que cette vieille Dame avoit 
coutume, lorfqu’elle fe fentoit indif- 

ofée , de fe frotter tout le corps avec 
de Vefprit-de-vin camphré , & peut- 
être qu’elle l’avoit fait précifément cet- 
te nuit. Cette circonftance importe 
peu , car il eft certain que cet accident 
fut caufé par la chaleur ou le feu inter- 
ne, qui ayant été allumé dans les en- 
trailles tendoit naturellement en haut, 
& trouvant cette voie plus facile & la 
matiere plus onétueufe & plus combu- 
ftible , il laiffa les jambes fans les en- 
dommager. Elles peuvent auffi avoir 
été garanties en fe féparant du corps, 
dès que les tendons qui les attachent 
aux cuifles furent brülés. Pour les cuif 
{es elles étoient trop près de l’origine 
du feu pour en échapper. Il eft certain 
que l’embrafement fut augmenté par 
Purine & les exerémens qui font des 
matieres fort combuftibles , comme 
on le voit par le Phofphore qu’on en 
tire. Galien, Claf. I, Lio. III. de Tene 
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péram. dit que la’fiente d’un pigeon eft 
fuffifante pour mettre en feu une mai- 
fon entiere. Et le {cavant Pere Cafati, 
Jéfuite , dans fes Differt. Phyf. Part. 
Il. p. 48 rapporte avoir entendu dire 
a une perfonne digne de foi, que le feu 
qui confuma la grande Eglife de Pife, 
venoit originairement des grandes 
quantités de fiente de pigeons * dont 
on fe fervoit depuis plufieurs années ,. 
& même depuis plufieurs fiécles , pour 
bâtir fous la voute de cette Eglife. A. 
près tout cela l’Auteur conclud que la 
Dame étoit sûrement debout lorfqu’el- 
le a été réduite en cendres ; & il fe fon- 
de principalement fur ce que le crane 
étoit tombe perpendiculairement en- 
tre fes jambes ; & le derriere de la té- 
te avoit été plus endommagé que le de- 
want, tant a caufe des cheveux & des 
netfs qui y font en plus grande quanti- 
.té, que parce qu'ily a plufieurs ouver- 
‘tures à la face , par lefquelles les flam- 
‘mes pouvoient s'échapper : comme il 

* Cet effet eft confirmé par Galien, Lid. IL 
de Morb. diffim. cap. 2. oùil dit qwila vu de la 
fiente de pigeon s’allumer, lorfqu’elle étroit 
pourrie. 
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arriva du tems des Confuls Romains 
T.Gracchus & M. Juventius, lorfqu’il 
fortit des flammes de la gueule d'un 
taureau , fans que cet animal en fut in- 
commodé , parce qu'elles ne rencon- 
trerent point de réfiftance. 


Extrait d’une Brochure Angloife intitu- 
lée : Le feu du Ciel brulant le corps 
du nommé Jean Hitchell, de Holne- 
hurf?, Paroiffe de C hrift- Church, dans 
le Comte de Southampton , le 26° 
Juin , 1613: Par Jean Hilliard. Im 
primé a Londres, 1613. 


Cet accident arriva de la maniere 
fuivante. Le nommé Jean Hitchell, 
Charpentier , ayant travaillé le Same. 
di 26 Juin dernier, dans la maifon de 
Jeanne Diane de Parly-C ourt, il fe re- 
tira le foir chez lui après avoir fini fon 
ouvrage qui Pavoit fort fatigué ce jour- - 
1a. S’étant mis au lit avec fa femme & 
fon enfant, il vint au milieu de la 
nuit un éclair fi violent, qu’une vieil- 
le femme nommée Agnes Ruflell, me- | 
re de la femme dudit Jean Hitchell 
ayant reçu, dit-elle , un terrible fouf- 


flet, s’éveilla & cria audit Jean Hit- 
chell 
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chell & à fa femme de la fecourir : 
mais ceux-ci ne répondant pas, la pau- 
vre vieille femme fauta hors de fon lit 
& vint réveiller fa fille qui fur le champ 
fut toute brulée d’un côté , & apper- 
çut fon mari & fon enfant morts au- 
près delle. Dès que cette malheureufe 
femme vit fon mari & fon enfant finir 
leurs jours d'une maniere fi étrange, 
elle penfa bien moins au dangereux état 
où elle fe trouvoit , qu’à chercher les 
moyens de leur donner quelque fecours. 
C'eft pourquoi , malgré tous les tour- 
mens qu’elle fouffroit , elle tira fon 
mari hors du lit , enveloppé dans les 
couvertures. Elle fut alors obligée de 
le laifler à terre à caufe de la violence 
du feu; & il continua de brûler pen- 
dant l’efpace de trois jours ou envi- 
ron. Ce n’eft pas qu’il y eût aucune 
apparence de feu à l’extérieur , mais 
on voyoit feulement une efpece de fu- 
mée fortir de fon corps, jufqu’a ce qu’il 
fut réduit en cendres ; à Vexception 
feulement de quelques reftes de fes os 


qui furent jettés dans une foffe qui éroit 
prés de là 
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Frais du Regiftre de la Société Royale 
du 8 & duis Novembre 1744, Jar 
la femme d Ipswich gut fut trouvée 
brulee jufqua être réduite en cendres 
le 10 Avril dermer. 


La premiere relation de cet acci- 
dent extraordinaire étoit dans une let- 
tre de M. R. Love a fon frere M. Gea. 
Love, Apoticaire 4 Weftminfter, datée 
de Ipswich le 28 Juin 1744, préfentée 
a la Société par le Resident le 8 No- 
vembre fuivant; M. Love dit, quil 
ec parut par les recherches du Couron- 
« neur * faites à ce fujet , que cette 
«femme étant montée avec fa fille 
« pour fe coucher, elle la quitta & def- 
eccendit a demi-habillée; & que le 
« lendemain matin on trouva fon corps 
ec entierement brûlé, étendu fur le foyer 
ac de la cuifine où il n’y avoit point de 
scfeu, avec le chandelier devant elle , 
« fans qu’il reftat rien de la chandelle 
« avec laquelle elle s’étoit embrafée ,. 
« & que fa fille ne pouvoit donner au- 


* En ASE Cone. e eft un Officier char— 
gé de faire des RL fur les caufes de mort 
violentes. 
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« cune raifon de ce qu’elle étoit def- 
«ccendue, à moins que ce ne fut pour 
« fumer une pipe. Mais elle dit qu’el- 
«le n’étoit point accoutumée à boire 
«des liqueurs fpiritueufes. Les Jurés 
< mirent cette mort au nombre de cel- 
eles qui ont une caufe violente. 

Le 15 Nov. le Docteur Lobb com- 
muniqua deux lettres fur le même ac: 
cident, Pune de M. Notcutt Miniftre a 
Ipswich, a M. Gibbons , datée du 25 
Juiller 1744; & Vautre de M. Gibbons 
à un ami, datée du 2 Sept. fuivant. 
~ Ces relations s'accordent toutes deux 
dans les principales circonftances , & 
viennent l’une & l’autre de témoins 
oculaires , c’eft-a-dire , de perfonnes 
qui étoient préfentes, lorfqu’on trouva 
le corps brulé. M. Gibbons fur-tour, 
tient le détail de ce fait de la propre 
fille de cette femme, & de plufieurs 
autres perfonnes qui demeurent dans 
la même maifon , & qui s'appellent 
Boyden. Voici comme la chofe s’eft 
pañlée ; Grace Pett , femme d’un pé- 
cheur, de la paroifle de S. Clement à 
Ipswich, âgée d'environ {60 ans , avoit 
coutume depuis quelques années de 

Tiy ai 
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delcendre Vefcalier tous les foirs à moi- 
tié deshabillée , pour fumer une pipe 
ou pour quelqwautre raifon particulie- 
re. La fille qui couchoit aupres d'elle 
dormoit profondément, & ne s’apper- 
gut de l’abfence de fa mere que le len- 
demain matin 10 Avril 1744. En 
s’habillant elle trouva le corps de fa 
mere couché fur le côté droit & éten- 
du fur le foyer, avec la tête contre la 
grille , & les jambes fur le pavé, pa- 
roiflant comme un morceau de bois 
qui brule fans faire de flamme. Cette 
fille voulant éteindre l’embrafement 
avec deux verres d’eau , la fumée & l’o- 
deur étouffa prefque les voifins que fes 
cris avoient fait venir. Le tronc du 
corps étoit réduit en cendres & paroif- 
foit comme un amas de charbons cou- 
verts de cendres blanches. La tête ; 
les bras, les jambes, & les cuifles é- 
toient auffi brulées. 

On dit que cette femme avoit bu la 
veille beaucoup de liqueurs dans une 
réjouifflance qui fe faifoit au fujet du- 
ne fille revenue de Gibraltar, Mais la 
difhculté eft d’expliquer l'origine du 
feu dont elle a été confumée , car ik 
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#y en avoit point fous la cheminée, 
& la chandelle étoit brûlée jufques 

dans la bobéche du chandelier qui étoit 
devant elle; les vêtemens d’un enfant 
_polfés a Pun de fes côtés, & un écran 
de papier de l’autre ne furent point du 
tout endommagés; & quoique la graifle 
fondue eut tellement pénétré le foyer, 
qu’on ne pouvoit le nettoyer, cepen- 
dant on obferva que le plancher qui 
étoit de fapin n’étoit ni brulé ni noir- 
ci. Il femble que ce feu venoit d’une 
caufe intérieure, & non de l’'embrafe- 
ment de fes habits qui confiftoient en 
une robe & un jupon de cotton. 


FIN. 


APPROBATION. 


*Ai lu par ordre de Monfeigneur le Chance- 
J lier un Manufcrit traduit de l’Anglois, inti- 
tulé : Traité de laChaleur confidérée Phy fiquement 
65 Médicinalement avec des Obfervations fur la 
Conftrudion © la Comparaifon des Thermométres: 
& je n’y ai rien trouvé qui puifle en empêcher 
Pimpreflion. A Paris ce 27 Août 1750. 
| JAULT. 


PRIVILEGE DU ROY. 


YT OUIS, par la grace de Dieu, Roy 

de France & de Navarre: A nos amés 
& feaux Confeillers les Gens tenans nos Cours 
de Parlement, Maitres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel, Grand Prevôt de Paris, Bail- 
lifs, Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils, & 
autres nos Jufticiers qu’il appartiendra : Sa- 
Lut. Notre amé Jean-Thomas Heriffant Librai- 
re a Paris, Adjoint de fa Communauté, Nous 
a fait expofer qu’il défirereroit faire imprimer 
& donner au Public , des Ouvrages qui ont 
pour titre , L'Hiftoire Eccléfiaftique de M. l'Abbé 
de Fleury , & Continuation, Traité du choix &§ 
de la Méthode des Etudes. Le Catéchifine Hifto- 
rique (5 fon Abrègé, Les Meurs des Ifrael tes &§ 
des Chrétiens. Inflitnution aw Droit Ecclejaftique. 
Le droit des Maîtres © des Domefliques. Traité 
de la Chaleur confidérée Phyfiguement (5 Médici- 
nalement traduit de P Anglois avec des Remarques 
par M. *** Doileur en Médecine. Sil Nous 
plaifoit lui accorder nos Lettres de Privile- 
ge fur ce néceffaires. A ces causes voulant 
favorablement traiter l’'Expofant ; Nous lui 
avons permis & permettons par ces Prefentes 
de fa're imprimer lefdits Ouvrages autant de 
fois que bon lui femblera , & de les vendre, 
faire vendre & débiter par tout notre Royau- 
me, pendant le tems de dix années confecu- 
tives, à compter du jour dela date des Préfen- 
tes. Faifons défenfes à tous Imprimeurs , Li- 
braires , & autres perfonnes de quelque qualité 


& condition qu’elles foient d’en introduire 
d'impreflion étrangere dans aucun lieu de 
notre obéïffance : comme auffi d'imprimer, 
ou faire imprimer , vendre , faire vendre , dé 
biter ni contrefaire lefdits Ouvrages, ni d’en 
faire aucuns Extraits fous quelque prétexte 
que ce foit d'augmentation , correétion, chan- 
gement ou autres fans la permiflion exprefle 
& par écrit dudit Expofant , ou de ceux qui 
auront droit de lui ; à peine de confifcation 
des Exemplaires contrefaits , de trois mille 
livres d'amende contre chacun des contreve- 
nans , dont un tiers à Nous, un tiers à l’Hôtel- 
Dieu de Paris, & l’autre tiers audit fieur Ex- 
pofant,ou à celui qui aura droit de lui, & de 
tous dépens, dommages & interéts ; à la char- 
ge que ces Préfentes feront enregiftrées tout 
‘au long fur le Regiftre de la Communauté 
des Imprimeurs & Libraires de Paris, dans 
trois mois de la dare d’icelles ; que l’impref- 
fion defdits Ouvrages fera faite dans notre 
Royaume & non ailleurs, en bon papier & 
_ beaux caractere, conformement à Ja feuille 
‘imprimée & attachée pour modele fous le 
“contre-fcel defdites Préfentes , que l’'Impé- 
irant fe conformera en tout aux Reglemens 
de la Librairie, & notamment à celui du 10 
Avril 1725 : qu'avant de les expofer en vente, 
les Imprimés & Manufcrits qui auront fervi 
de copie à Pimpreffion defdits Ouvrages feront 
remis dans le même état où l’Approbation y au- 
ra été donnée ès mains de notre très-cher& féai 
Chevalier Chancelier de France, le Sieur D r= 
LAMOIGNON, & qu’il en fera enfuite remis 
deux Exemplaires de chacun dans notre Biblio 
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 theque publique, un dans celle de notre Cha. : 


teau du Louvre, & un dans celle de notre très- 
cher & féal Chevalier Chancelier de France: 
le Sieur DELAMOIGNON, & un dans celle de 
notre très cher & féal Chevalier Garde des 
Sceaux de France, le fieur De MacHauLry 
Commandeur de nos Ordres ; Le tout à peine 
de nullité des Préfentes; du contenu defquel- 
les vous mandons & enjoignons de faire jouir 
ledit Expofant, & fes ayans caufe, pleine- 
ment & paifiblement, fans fouffrir qu'il leur 
foit fait aucun trouble ouempéchement. Vou- 
lons que la copie des Préfentes qui feraim- 
primée tout au long au commencement ou à 
la fin defdits Ouvrages, foit tenue pour di-+ 
ment fignifiée, & qu'aux copies collationnées 
par l’un de nos ames & féaux Confeillers-Sé- 
crétaires foi foit ajoutée comme a l'original ; 
Commandons au premier notre Hniftes ou 
Sergent fur ce requis , de faire pour l’érécu- 
tion d’icelles tous actes requis & néceffaires , 
fans demander autre permiflion & npnobftant 
clameur de Haro, Charte Normande & Ler- 
tres à ce contraire : car tel eft notre plaifir, 
Donné à Arnouville le vingt-cinquiéme jour 
du mois de Juin l’an de grace 1751. & de notre 
Régne le trente-fixiéme. Par le Roy en fon 
Confeil. SAINSON. 


Regiftré [ur le Regiftre XU, de la Chambre Royae 
le des Libraires & Imprimeurs de Paris N°. 616. 


fol. 481. conformément aux anciens Reglemens 
“confirmés par celui du 28 Février 1723. A Paris 


le 2 Juillet 1751. 
A LE GRAS, Syndic. 


